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LE MONARQUE ACCOMPLI. 



ÉSIRER que tout foit bien eft 
le vœu du philofophe , qui a 
toujours préfente à l’efprit 
l’idée de cette perfection fi 
belle & fi touchante , qui peut & qui doit 
même être l’ouvrage de tout homme raifon- 
nable : travailler à ce que tout foit le moins 
mal que poffible dans la focicté, eft la tâche 
pénible d’un monarque accompli, dont l’atne 
vertucufe & fenfible veut le bonheur général 
parce qu’il a des idées précifes d’ordre & 
d’harmonie ; & qu’il s’eft ifnpofé le devoir 
rigoureux d’être jufte. 

O vous le meilleur , le plus éclairé des 
monarques de l’univers , illuftre vengeur des 
Totn, III . A 
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* Le Monarq_ue accompli.’ 

droits de l’humanité , tout rayonnant de gloire, 
il n’eft aucun abus dans la fociété , qui puirte 
échapper à vos regards pénétrans & que vous 
n’entrepreniez d’extirper avec fuccès. La 
réforme de la jurifprudence & de la police 
dans la valfcc étendue de vos états , n’eft 
qu’une mince partie des travaux que Vo- 
tre Auguste Majesté s’eft propofée de 
conduire à leur perfection : il effc un autre 
objet qui n’eft pas moins intéreflant pour 
l’humanité & qui fixe aufli - tout# votre 
attention. 

Ne pallons donc point ici fous fileuce un 
trait qui vous fait tant d’honneur, & feul 
capable de vous immortalifer. 

i • 

Votre Majesté impériale accoutumée 
à réfléchir fur les maux qui affligent l’hu- 
manité , foit par une fuite de l’ignorance ou 
de la perverfité du cœur humain. Votre 
Majesté , dis-je n’a pu fe défendre d’un 
mouvement de pitié & d’indignation, en con- 
sidérant de quelle manière fe pratique la mé- 
decine dans les états les mieux policés. La 
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Le Monarque accompli. 3 

medecine vous a paru ce qu’elle eft, l’art de 
deviner ; art trompeur qui fait que l’on 
devine 11 rarement & dont on ne peut dire 
ni trop de bien ni trop de mal. Cet art qui' fe 
divife en dierétiquc, pharmaceutique & chi- 
rurgicale a fait naître trois proférions moins 
nécelfaires pour nos infirmités que par nos 
excès. En effet ne font-ce pas Cux qui com- 
pliquent fans ceffe les principes de nos maux , 
rendent dangereufe la pratique d’un art dont 
la théorie ne peut fe fixer. Combien de fois 
n’a-t-on pas entendu dire à Votre Auguste 
Majesté , que les grands font aveugles & 
imbécilles î ils fe repofent entièrement fur 
les fuppôts d’Efculape ; ces charlatans inté- 
relfés & cruels , tantôt adonnés à une rou- 
tine dangereufe, tantôt font des effais bar- 
bares & prolongent le fupplice du malade 
qu’ils aflaffinent fans remords ; peut-on fe 
repofer entièrement fur un médecin quel- 
qu’habile qu’il foit ? Que ne fe donne-t on 
plutôt la peine d’étudier fon tempérament, 
au lieu de vouloir qu’un étranger le devine 
au premier afpeét: homme fenfé fouffre, 
meurs ou guéris , mais ne te fie jamais à cet 

A % 
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4 Le M o n a r q. u e accompli. 

art menfonger, plus fait pour les maux d’cfprit 
que pour ceux du corps. Apprends à fouftrir 
constamment ce meurs en paix. 

Quand Votre Auguste Majesté réflé- 
chit fur la quantité de gens qui périlTcnt 
entre les mains des fuppôta d'efculape , vous 
ne pouvez vous empêcher d’envifager la mé- 
decine comme un art plus pernicieux au 
genre humain que tous les maux qu’on pré- 
tend guérir avec ion fecours ; que cet art 
recule moins la mort qu’il ne l’a fait fentic 
d’avance ; qu’il ufe la vie an lieu de la pro- 
longer ; & quand il la prolongerait, ne ferait- 
ce pas encore au préjudice de l’efpéce ; qu’on 
fuppofe pour un inftant que quelques méde- 
cins guériflent de quelques maladies : il y a 
long tems qu’on a dit que fi le foleil éclai- 
rait leurs bonnes œuvres., heureufement auiTî 
pour eux la terre couvre les mauvaifes. C’eft 
fans doute pour la même raifon qu’un grec 
a lahTé par écrit qu’il n’efl: permis qu’aux 
juges & aux médecins, de taire mourir les 
hommes impunément : on a vu c’y delfus avec 
quelle habileté, Votre Majesté toujours 
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Le Monarque accompli. 5 

infpirée dans ce qu’elle entreprend, a mis un 
frein aux premiers ; on verra bientôt avec 
quelle dextérité elle lait arrêter la témérité 
des derniers. Il -ne fallait rien moins que les 
confidérations fuivantes, pour fentîr toute la 
nécefïïté de remédier à tant de maux , qui 
dépeuplent encore tous les jours la terre. 

Par exemple, que de milliers de personnes 
la manie des fyftèmes a couché au tombeau ! 
plus meurtrière que les batailles les plus 
fanglantes elle défoie la plus grande partie 
de l’Europe. Qu’on fe reprefente pour un 
moment le médecin fyftématique qui voit 
lin malade ; il forme fur les fymptômes , le 
plus fouvent mal rapportés , ou équivoques, 
ou mal réfléchis , une indication , un fyflème 
de la maladie > il part de ce principe , en 
conféquence duquel il régie fa cure, donne 
les remedes & preferit le régime: les effets 
ne repondent pas à l’attente & il fe manifefte , 
de nouveaux fymptômes contraires aux pre- 
miers j n’importe, il ne faurait abandonner 
fon fyftème, il explique les nouveaux fymptô- 
mes 8c force la nature à y entrer -, il continus 

A 3 
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fa cure fur fon plan, le patient part pour 
l’autre monde, la terre couvre l’ignorance & 
l’opiniâtreté du médecin qui met en poche 
fon falaire. Telle eft , alfure-t-on la manie 
des médecins les plus vantés. C’eft ce dont 
ne peut difconvenir tel dodteur , médecin 
plus célébré par quelques ouvrages en partie 
traduits du latin , & en bonne partie extraits 
de Boérhaave & d’autres auteurs , qu’il n’eft 
fameux par les cures & les ^uérifons de fes 
malades. Que les médecins viennent après 
cela foutenir l’infaillibilité de leur art: c’eft 
cependant ce que Mr. d’Alembert raconte lui 
être arrivé , „ un homme 9 dit-il qui fe 

„ faifait appeller médecin & qui avait penfé 
faire perdre la vie à un de mes amis, en 
„ rendant très-dangereufe une maladie trcs- 
j, légère, venait au fortir de-là me prouver 
„ que la medecine était plus certaine que la 
„ géométrie. „ Caton accufait les médecins 
grecs de fon tems, de fe venger des romains 
dans l’exercice de leur art; on dit que les 
Ecolfuis envoient leurs jeunes médecins faire # 
leur apprentiffage en Angleterre, dont ils 
n’aiment pas fort les habitans , ut difcant 
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Le Monarque accompli. 7 

psriculis eortim, & expérimenta per rnortem 
xgant. Enfin fi l’on en croit le poète Phi- 
létnon , un médecin fe porte mal quand il 
ne voit perfonne qui fe porte mal. 

. . > • • • Kecxcc; ’t%ei 

A;r«r(«Tfaif, où xxxuç Mviïeïç 

Male medicus habet 

Cun nemincra male fefe habere contingit. 

C’est à tort difent les médecins , qu’on 
rejette fur la medecîne les fautes de ceux qui 
la pratiquent : à la bonne heure , repond.on; 
mais que la medecine vienne donc fans le 
médecin -, car tant qu’ils viendront enfemble , 
afiure-t-on , il y aura cent fois plus à craindre 
des erreurs de l’artifte qu’à efpérer du fecours 
de l’art : s’il a été utile à quelques hommes, 
il n’eft pas moins certain qu’il eft funefte 
au genre humain , & il ne demeure pas moins 
vrai & moins confiant , qu’il eft mille fois 
plus avantageux à l’homme de ne vouloir pas 
guérir malgré la nature , que de mourir par 
la main du médecin ; on va même jufqu’à 
avancer que pour peu qu’on veuille faire ici 
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l’application des régies du calcul , on verra 
clair comme le jour que fur cent malades 
à peine un médecin en fauvera-t-il un ou 
deux; or l’avantage d’une ou de deux guérifons 
que le médecin opère , peut-il dédommager 
de la mort de cent malade» qu’il aura tués. 
Peut-être y a-t-il dans ce calcul de l’exage- 
ration. D’autres tiennent un autre langage; 
qu’importe , que quelques médecins guériflent 
de quelques maladies ou faflent marcher quel- 
ques cadavres! à coup fur, s’ils guériflent 1« 
corps, ils tuent le courage; ne font-ce pas 
des hommes qu’il faut, & en a-t-on jamais 
vu foitir des mains des medeeins ; d’ailleurs 
ajoute-t-on que font fouvent leurs plus belles 
cures? qu’un changement de mal. S’ils gué- 
riflent la pleuréfie , c’eft fouvent en jettant 
leurs malades dans Une peripneumonie; une 
autre fois , removent phrenitidem , inducunt 
lethargum , comme le leur reproche Sextus 
Empiricus. Auiii fe vantent-ils de provoquer 
utilement la fièvre pour remédier à quelque 
fâcheux rhumatifme , & il arrive prefquc 
toujours qu’en fuivant toutes les belles ordon- 
nances dont ils accablent le monde , l’on agit 
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contre le plus beau de leurs préceptes, rap- 
porté par Celfus en ces termes. „ Cavendum 
ne in fecundà valetudine , adverfæ præfldia 
confumantur. Cet auteur qu’ils eftiment plus 
pour fa belle latinité que pour fa fcience, 
foutient la maxime fuivante. », Nil in arte 
medicâ certum elfe, quam nil certum. Rien 
de plus certain dans la medecine finon qu’il 
n’y a rien de certain. Votre Majesté im- 
périale fe rappelle le bon mot que l’Em- 
pereur Adrien , prononça en mourant , turba 
tuedicorum inter fecit regem. une troupe de 
médecins à tué le Roi. Dans le vrai, combien 
de fois n’arrive-t-il pas que les aflemblécs 
que ces Galeniftes appellent j confultations » 

produifent les mêmes effets ? Un paffage de 

« 

Seneque fait voir que c’était la même chofe 
de fon cems , multorum medicorum confilia 
devita , qui paruni doéti & multum feduli 
multos officiociffime occidunt. Evitez les con- 
fultations des médecins, dont la plupart peu 
inftruits » font aufli adifs qu’officieux, pour 
coucher grand nombre de perfonnes au 
tombeau. « 
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C’est encore un problème aux yeux de 
Votre Majesté impériale de même que 
pour bien du monde, comment l’Empereur 
du Catay, pût bien fe trouver d’une fi étrange 
multitude de médecins qu’il entretenait dans 
Cambalu , fi l’on en croit la relation de Beato 
Odorico. C’eft peut-être , parce qu’il ne les 
appellait jamais aup,rès de fa perforine. 
Quoiqu’il en puiffe être, on ne lui en donne 
pas moins de quatre mille qui étaient ido- 
lâtres & huit de créance chrétienne, & un 
feul farrafin ou 1 mahomotan. Il n’en faut 
peut-être pas un auiîi grand nombre , dans 
une ville quelque confidérable qu’on la puilTe 
fuppofer , pour qu’on puifie dire d’eux avec 
autant de vérité que l’Achille d’Homere & fes 
autres héros , qu’ils envoient au royaume 
de Pluton une infinité d’ames tous les jours. 
Je me rappelle à cette occafion avoir entendu 
dire à l’enterrement d’un médecin , qu’il était 
mort comme J. C. pour le falut de tous les 
hommes. 

Moliere a dit avec plaifanterie , qu’un 
médecin elt un homme largement payé pour 
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tenir de jolis propos au chevet du lit d’un 
malade, jufqu’à ce que la nature le guérifle, 
ou que les remedes le tuent. On fait des 
plaifanteries fans fin fur la medecine & les 
médecins ; mais lorfque les maladies viennent 
attaquer la frêle machine , quand le corps 
fouffre ou que le danger de la mort appro- 
che , ces fortes de bons mots fe perdent dans 
les airs, le vent les emporte; le malade fuit 
le précepte de Salomon , il honore le médecin 
& s’en fert au befoin. Ce n’eft pas qu’il n’y 
ait peut-être que trop de vérité dans le$ traits 
fatyriques qu’on vient de rapporter , fur-tout 
lors qu’on confidére la medecine par les abus 
que des charlatans de toute efpèce en font 
chaque jour. 

% 

Les droguiftes qui tournent leurs fpécula- 
tions fur les remedes étrangers, influent aufli 
fur la décadence de la . medecine , par la 
mauvaife qualité des marchaildifes qu’il* 
vendent, par les odieufes falfifications que 
leur fuggére un vil intérêt. Ils ont trouvé 
l’art d’altérer & de contrefaire toutes les 
drogues, il eft démontré qu’on vend i 
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Marfeille cinquante fois plus de manne qu’it 
n’y en arrive. La plupart des pharmacies que 
la charité a fondées dans les couvcns & 
dans les hôpitaux foiy: un amas de poifotis. 
Enfin les chirurgiens & les apothicaires 
exerçant la medecine fans vocation comme 
fans études préliminaires , excitent les 
plaintes de tous les médecins & font caufe 
de bien des maux. Combien de ces charla- - 
tans fans titre comme fans fcience , vendent 
des drogues & les vantent comme des fecrets 
propres à guérir une ou plufieurs maladies ? 
Dans le moindre hameau on trouve des gens 
qui fous prétexte qu’ils favent médicamenter 
les animaux , fe croient capables de guérir 
les hommes? Combien n’y a-t-il pas de per- . 
fonnes ftjui s’arrogent le droit de guérir cer- 
taines maladies ? On dirait qu’un eflain d’em- 
poifonneurs ont confpiré de détruire l’efpéce 
humaine.... Mais, cette foule de médecins 
qui ont obtenu tous les honneurs academiques, 
font-ils pour cela dignes de la confiance 
publique? Voici ce qu’en penfe l’auteur de 
l’anarchie médicinale , ou la medecine con- 
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iîdérée comme nuifible à la fociété. (*) 
Cet Auteur eftimablc prouve très en détail 
& par des raifons fans répliqué , que le plus 
grand nombre d’entr’eux font très-igno- 
rans & ne peuvent que l'être , parce que 
les collèges où l’on pôle les^fondemens de 
l’éducation font très mal adminiltrés , parce 
que les untverfités où les jeunes médecins 
cenünuent leurs études , font dans le plus 
mauvais état, abandonnés à des profeifeurs 
ignorans & mercenaires , qui donnent leurs 
places à la brigue & aux plus fourdes menées; 
combien d’ailleurs dùmiverfités borgnes qui 
abondent par-tout, où Ton fait un trnHc 
odieux des honneurs du do&orat & par-là 
du droit de tuer impunément. 

0 

Les difficultés multipliées de la fcience 
médicinale fynt encore une des caufcs de 
l’ignorance des médecins , des jeunes gens 
accoutumes à une vie licencieufe dans les 



( ¥ ) Mr Gilîbert dofteur en medecine & profeîTeur ite 
botanique , d’anatomie & de chirurgie à Lyon. Son 
ouvrage fe trouve à Neufchàtel 1772. j. Vol. in 13. 
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colleges entreprennent une étude hériffce 
d’obltaclcs , fans connaiffances préliminaires, 
fans goût pour le travail. Une foule de mot* 
barbares les rebutent ; l’anatomie fe préfento 
avec fes dégoûts , fes difficultés, fes dangers: 
la phyfiologie frnmenfe dans fes détails , de- 
mande une attention dont ils ne font pn* 
capables. L’hygiénc , la pathologie, la théra- 
peutique , l’hiftoire naturelle , la zoologie > 
la minéralogie, la matiere'medicale , la phar- 
macie, la chymie offrent à leurs recherches 
un champ qui les effraye. Les fecours font 
rares, les moyens de s’inftruire font longs 
& difpendieux. Cependant les années acade- 
miques s’écoulent, leurs éléves font reçus 
dodeurs , ils reviennent dans leur patrie exer- 
cer aux dépens des malheureux une fcience 
qu’iis ignorent. Le public n’eft-il donc pns 
en droit de fe récrier contre un mal dont-il 
eft fi fouvent la vidime? Mais par quelle 
fatalité faut-il auffi que ce même public auto- 
rife ce mal par fes préjugés ? Tout n’eft-il 
donc pas peuple quand il s’agit de la méde- 
cine. Les hommes éclairés à d’autres égards 
fout-il* plus en état que le vulgaire, de diftiu- 
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guer le praticien infhuit , d’avec l’ignorant ? 
Connaiffant combien les hommes lont peu 
capables d’apprécier le vrai mérite d’un mé- 
decin , ceux-ci cherchent à plaire au public 
par des qualités qui font plus à fa portée, 
l’un brillera comme muficien^un autre aura 
effleure quelque partie de la littérature -, celui- 
ci foutenu d’uiife figure agréable a approfondi 
l’art de fe rendre intéreflant dans la conver- 
fation : des propos légers , une connaiffance 
peu commune de toutes les fflneffles du jeu 
conftituent tout fon favoir : on en voit 
d’autres dont tout le mérite confifte à fe vanter 
fans ceffe, & à dénigrer leurs confrères; d’autres 
vous préfentent un cabinet feientifique ; vous 
y verrez des monceaux de livres , des machi- 
nes qu’ils ne connailfent que par la forme j 
d’autres ont des perfonnes titrées pour prôner 
leurs fuccès & pour étaler leurs prétendues 
connaiffances. Tous enSn fe parent de l’écorce 
& négligent le fond. Un extérieur d’opulence, 
des habits brillans , un ameublement étoffé , 
un logement bien fitué , un certain air de - 
gravité , de noblefTe ; en faut-il d’avantage 
pour eu impofer à un public ignorant & 
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pour gagner la confiance du plus grand nombre^ 
Tel médecin né avec une figure aimable eft 
prefque fur de percer de bonne heure; d’autres, 
quelques ftupides qu’ils puiflent être d’ailleurs, 
entrevoient de quel côté ils doivent diriger 
leur marche, ils fe faufilent avec les femmes, 
les devotes , les petites maîtrefles ; les laides 
& les jolies époufent leurs intérêts avec cha- 
leur. On met tout en jeu pour les avancer. 
Les devotes prennent prefqu’autant leurs inté- 
rêts à cœur , que ceux de leur directeur , 
celles qui aiment leurs plaifirs , les chériflent 
autant que leur dernier tenant. 

A la vue d’un tableau aufll naturel qu’il 
eft fidèle, le cœur de Votre Majesté eft 
déchiré de pitié de voir l’efpéce humaine en 
proie à tant de maux. Vous voyez que tant 
d’abus font prcfqu'inévitables , fur-tout dans 
une fciencc qui marche pour ainfi dire en 
tâtonnant, qui exerce fes fondions fur un 
terrain qu’elle ne voit point, qui eft couvert 
de ténèbres , dont un mur épais la fépare & 
qui par conféquent par fa nature même, ne 
C'aurait porter le flambeau de l’évidence dans 
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toutes Tes opérations. Il ne s’agit pas ici 
de ces charlatans greffiers qui courent les 
provinces , qui ne connaiifcnt ni les princi- 
pes de la phyfique, ni la flructure du corps 
humain, ni les caufes , ni le fiege des mala- 
dies , ni les remedes propres à les guérir ; 
qui promement par-tout leur art homicide, & 
couchent plus de citoyens au tombeau qu« 
les maux épidémiques i de même que ceux 
qui inondent la terre de leur baume de vie, 
de leur orviétan , & de mille drogues fem- 
blablcs ; il fuffit d’indiquer ces fortes d’ex- 
travagances , pour en faire voir le ridicule 
C’eft le plus grand nombre des médecins qui 
ont même de la réputation , & qui ne font 
pas exempts de charlatanerie ce font ceux-là 
même qui fixent ici l’attention de Votre 
Majesté impériale. Ce font eux à vos 
yeux , que regarde particulièrement l’apologue 
fuivaiit, fait par un médecin homme d’cfpr il 
& phylofophe. La nature , dit-il , eft aux 
prifes avec la maladie ; un aveugle armé d’un 
bâton (cY-ft le médecin) arrive pour les 
mettre d’accord > il tâche d’abord de faire la 
paix, quand il ne peut en venir à bout, il 
Toute III. ■ B 
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levé fun bâton fans favoir où il frappe r s’iî 

attaque la maladie, il tue la maladie* s’il 

attrape la nature , il tue la nature > il* 

s’inftruifcnt par les dangers où ils nous expo- 

ient , 8c font leurs expériences aux dépens 

de notre vie. Difantt ptriculis noJJris , dit 

, Pline per expérimenta -mortes agunt. Un 

médecin célébré , renonçant à la pratique qu’il 

avait exercée trente ans, défait » )e fuis las 

' de deviner. Que penfer après cela de cette 

charlataneric fi dangereufe qui efi en vogue 

chez des nations entières ? on veut parler de 

ces cures qu’on nomme héroïques ; tel fuppôt 

d Efculape affiche avec un air d’afl’urance qu’il 

tt’eil qu’un petit nombre de remèdes 9 dont 

la vertu efficace foit bien reconnue 8c bien 

avérée , par exemple ia Rhubarbe, l’Emetique, 

rïpécacuanha , le Mercure , les véficatoires, la 

faignée , les lavemens ainfi du refie ; voilà T 

.dit-on les fculs infirumens avec lcfqucls 11 
« 

faut travailler fur les maladies. Toutes vos 
poudres , vos gouttes, vos infufions» vos 
• mixtions, vos émulfions , tous vos lénitifs, 
vos petits remèdes ne font que des charla- 
tüneries , que des palliatifs bien contraires 
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à la faine phyfique. On croit en prononçant 
eet arrêt avoir parlé comme un grand phy- 
ficien, un grand dodeur, & on a raifonné 
comme un idiot. La nature ne veut pas 
toujours de ces grandes fecouifes: fi vous 
l’ébranlez jufques dans fes fondemens, vous 
fufpendez , vous arrêtez , vous détruifez font 
adion j il fallait la laiffer faire, l’aider, l’ai_ 
guillotiner dans fes operations par ces mêmes 
petits remedes , dont les effets font plus mo- 
dérés & moins violens ; on a vu par exemple, 
guérir de l’efquinancie par vingt faignées ; 
mais le malade eft refté dans un état de 
langueur ou d’épuifement toute fa vie. On 
a vu guérir la même maladie par une ou 
deux faignées , & quelques uns de ces petits 
medicamens qu’on méprife fi fort; le tcms, 
la patience, les foins & le régime ont fait le 
refte , & le malade a recouvré fa fanté & fon 
ancienne vigueur. Il eft encore un abus 
mortel , quand il eft pouffé à l’excès ; c’eft 
le régime dont on veut ici parler; il y a un 
milieu en tout , & c’eft le feu) point qu’on 
doive faifir. Un feul exemple fuffit pour en 
convaincre. Dans toutes les maladies de poi- 
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trinc & fW-tout dans les crachcmens de fang T 
hémorragies , le plus grand nombre des mé- 
decins commencent par faigner julquau blanc, 
comme ils s’expriment. Ils prelcrivent en - 
même tems non pas un régime , mais un 
jeûne formel au malade. Voilà un beau chef- 
d’œuvre! La nature demandait toute autre 
chofc. Le fang fcul pouvait guérir la plaie 
du poumon, la vomique , les petites veines 
déchirées} le fang tout feul pouvait y péné- 
trer , y atteindre , y porter du fecours ; le 
fang en lui-même , etl balfamique , gras , 
gluant , confolidam } mais ce fang. veut être 
renouvelle & rafraiehi tous les jours ; & ce 
renouvellement ne fe fait que par les ali- 
jnens : point du tout au lieu de diminuer la 
trop grande malïe du fang , vous le tirez tout, 
ou du moins toute fa meilleure fubftance, & 
par votre diète ineonfidérce , vous lui ôtez 
le moyen de fc refaire & de contracter une 
bonne qualité- Ce ne fera plus qu’un fmg 
crou pillant > glaireux , mêlé d’une eau caullr- 
que , acre *Sc piquante , qu’une liqueur cor- 
olive ou une matière déjà corrompue, qui 
circulera faiblement clans les veines du ma- 
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•Jade. Ou aura extrait le feul baume qui pou- 
vait le guérir, ou aura corrompu ce baume , 
ou lui aura donné une maladie pire que la 
première , d’ou réfultc l’épuifement , l’inani- 
tion , la deltruélion de l’eltomac le relâche- 
ment dans tous les vifcéres , dont le jeu aurait 
été entretenu par des alimens pris avec mo- 

t 

dération , de même que le reifort & l’aéti- 
vité : & c’elt ainfi que l’efprit de fyllème & 
de routine e(t aufli funelte aux hommes , que 
l’avidité des Rois & la cruauté de leurs mi- 
niftres. Peut-être la medecine deviendrait le 
premier des arts , fi on prenait un foin par- 
ticulier de la Amplifier , fi on s’appliquait 
fur-tout à bien définir toutes les maladies 
qu’on connaît, à en connaître bien clairement 
tous les fymptômcs , à bien diltinguer fur- 
tout les tempéramens de chacun de fes ma- 
lades. Jamais les médecins ne devraient cm- 

• • • - 4 

ployer, du moins bien rarement, certains 
mcdicamens qu’ils regardent comme précieux, 

ni des recettes myllérieufes compofées dans 

• • • / _• 

le cabinet : pour les cas ordinaires , un petit 
nombre de remedes choiiis , & bien éprouvés 
peuvent fufiire. Pour les cas extraordinaires 

B 3 
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la prudence du médecin , fauvera plutôt un 
■malade du danger imminent que fon habileté i 
fur- tout s’il f» livre à l’elprit de fyltème il 
aura bientôt expédié fon malade , comme on 
n’en voit que trop fouvent la trifte expé- 
rience. 

Il eft un principe dont tout médecin ne 
devrait jamais de départir i c’eft que la na- 
ture agit uniformément dans la végétation des 
plantes » & dans la nutrition des animaux. 

* Le jardinier n’eft-il pas un exemple qui 

devrait fervir à guider les médecins. N’eft-il 

pas attentif à examiner fi la fève , cet efprit 

univerfel , circule également dans toutes les 

parties de l’arbre ? Or toutes les maladies de 

l’arbre viennent de répaiflilfement de ce fluide 

merveilleux j ainfi tous les maux qui affligent 

l’efpéce humaine n’ont d’autre caufe que la 

coagulation du fang & des humeurs: qu’on 

leur rende leur liquidité naturelle , fi - tôt 

que la circulation reprendra fon cours , la 

fanté commencera à refleurir: d’où il réfulte 
* J 

qu’il n’y a peut-être pas befoin d’un fi grand 
nombre de connaiflances pour remplir les 
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vues de la nature. Combien de fccours ne 
s’ufFrent-ils pas comme d’eux - mêmes ? Ne 
devrait-on pas regarder en quelque forte 
comme un remede univerfel toutes les plantes 
odoriférantes , abondantes en fels volatils , 
co rime infiniment propres à dillbudre le fang 
trop épaiffi : n’eft-ce pas le plus précieux don 
de la nature pour conferver la fauté , puifque 
toutes les fois qu’on l’étend à toutes les ma- 
ladies, on eft fur d’en voir naître les gué- 
rifons. Il eft vrai que ces fortes de fuccès 
ne confident pas dans la fureur de difputer, 
uniquement pour paraître fur la fcène & 
captiver l’œil du public. 

Aux yeux éclairés de Votre Auguste 
Majesté , la partie la plus néceflfaire de la 
médecine, c’eft l’hygiéne -, encore eft-elle moins 
une fcience qu’une vertu ; le travail aiguife 
l’appétit & la tempérance l’empêche d’en abu- 
ferj la tempérance ce véritable élixir répara- 
teur & confervateur , eft le grand médecin qui 
contribue à former des hommes fains & 
vigoureux , qui logent des âmes fortes & pures 
comme leur fang. Pour le bonheur de l’fcy- 
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manité que l’hygiene n’a-t-elle été traitée 
avec aflcz de clarté & de méthode , pour que 
chacun pût avec fou fccours veiller par lui- 
même fur fa fanté. Que ne s’adonne - 1 - on. 
avec plus de zêta & d’ardeur à la recherche 
des fimples que l’ignorance foule aux pieds ; 
ces fimples recèlent les vertus les plus fin- 
guliéres & les plus admirables : qui peut 
révoquer en doute que par une étude appro- 
fondie de ces fimples merveilleux , on ne 
découvrit le fecret de guérir radicalement la 
pulmonie , la phtyfie , l’hydropifie, la para_ 
lyfie & tant d’autres maladies que tous les 
remedes préparés par la chymie ne font 
qu’empirer. Telle eft en particulier certaine 
maladie dont l’efpéce humaine_eft fi fouvent 
affligée , jufques dans la fource du plus grand 
& du plus vif de tous les plaifirs » dont la 
jouiflance eft attachée au travail de la repro- 
duction de foi-mème -, maladie qui n’eft jamais 
radicalement guérie & qui dans toute l’Europe 
n’entraine malheureufement après foi , que 
trop fouvent de funeftes fuites ! le fage n’y 
peut penfer fans verfer des larmes de fang. 
S’il eft vrai qu’un ait trouvé un remede dont 
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l’efficacité foit univerfellement reconnue pour 
reparer les ravages que fait cette efpéce de 
maladie, pourquoi ne pas rendre public ca 
remede ? Pourquoi s’eft on avifé de féparer 
chirurgie d’avec la medecine ? Pourquoi 
un médecin rougirait-il de pratiquer lui-n.èms 
les opérations qu’il juge convenables, quand 
il ordonne quelques remedes ’i Pourquoi 
laifle-t-on à un fubaltcrne le foin de les apprê- 
ter , tandis que la négligence ou l’inipéritis 
de fon miniftre peut les rendre mortels. 
N’a-t-on pas quantité d’exemples de quipro- 
quo qui ont couché des malades au tombeau ? 
Pourquoi ne pas juger par fes propres yeux 
de la qualité , de la dofe & de la prépara- 
tion ? Soins importans ! & d’ou dépend r gou- 
reufement la guérifon. N’ell-il donc pas ridi- 
cule, pour ne rien dire de. plus, de voir au 
chevet du lit d’un malade trois praticiens > 
qui comiquement fubordonnés fe difputent, 
fe mefurent des yeux , & attendent quelque 
bévue de leurs rivaux pour en rire tout à 
leur aife ? Peut- on fe défendre d’un mouve- 
ment d’ind gnation & de pitié de voir de 
quelle maniéré fe pratique la. médecine ! 
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Alliage bizarre des principes les plus oppofés j 
L’eftomac affaibli du malade , devient Patène 
où les poifons du midi accourent combattre 
les poifons du nord. Eh î pourquoi ne pas 
faire éprouver au contraire toute la vertu & 
l'efficacité de ces fucs bienfaifans des herbes 
nccs dans notre fol, & appropriées à notre 
tempérament ? elles diffiperaient les humeurs 
fans déchirer les entrailles. Pourquoi ne pas 
pratiquer aujourd’hui l’inoculation, comme 
on la pratique à la Chine , en Turquie & en 
Angleterre Doit-on bannir des fecours aulli 
falutaires , parce qu’ils font nouveaux ? Ne 
confte-t-ii donc pas d'après l’expétience qu'on 
ne meurt jamais de l’inoculation quand elle 
eft fagement adtntniftrée , & après un examen 
convenable ? N’eft-il pas extrêmement rare 
pour ne rien dire de plus , qu’un inoculé 
fur qui l’opération a réuffi , ait repris la 
petite vérole ? SM n’eft pas encore démontré 
en rigueur , que l’inoculation augmente la 
vie moyenne des hommes ; il eft encore 
moins prouvé qu’elic la diminues n’eft-il pas 
même vraifemblable qu’elle doit l’augmenter ? 
puis qu’elle délivre ou abfolument ou pref- 



Digitized by Google 



Le MONARQ.UI ACCOMPLI. 27 

qu’abfolument d’une caufe de mort , fans qu’il 
foit prouvé qu’elle en fubftitue d’autres à la 
place. On ne peut trop fe garder d’arrêter 
ou de retarder les progrès de cette opération : 
e’eft même le feul moyen d’acquérir fur 
cette matière importante , toutes les lumières 
qui nous manquent encore & que l’expérience 
feule peut fournir. On ne connoilfait point 
autrefois ni la circulation du fang j ni l’émc - 
tique : l’expérience n’a-t-elle pas bientôt 
appris qu’il y avoit des cas , où la faignce 
était falutaire , & où Pémetique étoit d’un 
grand fecours. Dans toutes les maladies qui 
attaquent la peau , comme la petite vérole , 
rougeole, pourpre, on chauffait autrefois les 
appartemens à l’excès & 011 étouffait tous les 
inaladesî la plus trille expérience a fait revenir 
de cette erreur. Si l’on ne peut difeonvenir fans 
fe refufer à l’évidence que la médecine n’cll 
autre chofe que l’art de deviner 5 on cft obligé 
d’avouer aufli que l’art de deviner ou de con- 
jecturer eu raedecine , cet art Ci néceifaire & fi 
dangereux, ne faurait conlifter dans une fuite 
de raifonnemens appuyés fur un vain fy ftcrr.e : 
e’ell uniquement l’açt do comparer une mal-die 
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qu’on doit guérir , avec les maladies femblables 
qu’on a déjà connues par fon expérience ou 
par celle des autres. Cet art conliftc même 
quelquefois à appercevoir un rapport entre les 
maladies qui paraifletit n’en point avoir , 
comme suffi des différences eflentielles quoique 
fugitives, entre celles qui paraüfent fe rclfem- 
blcr le plus : plus on aura raifemblé de faits > 
plus on fera en état de conjecturer heureu- 
fement j fuppofé néanmoins qu’on ait d’ailleurs 
cette juttelfe d’elprit que la nature feule peut 
donner. Un médecin bien inftruit & imbu des 
préceptes de la pathologie , de la fémiotique , 
polfédera l’art de fe faciliter les moyens , par 
lefqucls il pourra découvrir heureufçment la 
caufe, le liege & là nature des maladies eu 
général j en conféqucnce il affervira fes mala- 
des à un régime*convenable à leur état , il 
examinera les alimens qu’ils peuvent prendre, 
le lieu qu’ils habitent , le lit fur lequel ils re- 
pofent, le vêtement qui les couvre, l’air 
qu’ils refpirent. Or toutes ces chofes prifes 
enfemhle concourent plus qu’on ne penfe à 
l’efficace des remedes & à la convalefcence du 
patient. De plus la tranquillité d’ame d’un ma- 



Digitized by Google 




Le Monarque accompli. 29 

Jade contribue encore infiniment à fa guérifonj 
b médecin prudent emploie tout l’art de la 
perfuafion à le calmer, à l’exhorter à la pa- 
tience & ne lui fait jamais entrevoir tout le 
danger ; il tâche de lui procurer un tranquille 
fo mine il & lui laide l’efpérance, la plus grande 
de toutes les confolatious dans tous nos maux. 
L’examen du tempérament ou de laconflitution 
naturelle du malade cft encore un des points 
des plus cdentiels dans la cure. Un corps ro- 
buite U vigoureux veut être traité différem- 
ment qu’un corps délicat & faible. Une dame 
de cour , & un homme d’étude ne fauraient 
foutenir une cure à l’égal d’une vivandière, 
d’un foldat , d’un payfan : c’efl encore dans 
ces occafions qu’un fuppùt d’Efculape a befoin 
d’un jugement éclairé & folide, ou fi l’on veut, 
d’un heureux inftindt. Quand un médecin 
avec le feaours de la fémiotique & de la patho- 
logie , a connu la maladie, il doit alors réu- 
nir toutes les forces de fon génie , & les ref- 
fourccs de fon art pour parvenir à découvrir 
d’une Faq m infaillible & imperturbable, (autant 
que poifible ) fi cette maladie n’eft pas incura- 
ble , ou mortelle j ià les par-ties du corps font 
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tellement attaquées , ou même déjà détruites ; 
fi ce ne ferait point inutilement qu’on em- 
ployerait tous les efforts de la nature & de 
l’art, auquel cas on ne peut refufer au pa- 
tient pour fa confolation , des remedes adou- 
ciffans & palliatifs , fe repofant du refte fur 
les foins de la providence j fouvent un accident 
imprévu opère des cfpeces de miracles. Si on 
a lieu d’efpérer la guériTon , il convient alors 
d’employer les remedes les plus efficaces & de 
fe former un plan jufte fur l’état du malade 
& hâter la cure. C’clt ici l’écueil ordinaire 
contre lequel échouent la plupart des jeunes 
médecins j l’amour propre, la confiance trom- 
peufe qu’on met en fon prétendu favoir, acquis 
par tant de veilles; les thefes que l’on a fou- 
tenues fi vidlorieufement pro grctdu doïïoralii 
les applaudilfemens qu’on a obtenus de fes Pro- 
fit lîeu rs «Sc de les condifciples , le bonnet de 
doélour , un courage fouvent téméraire & fa- 
tal à la fociété: pilotes qui n’ont appris la 
théorie de la navigat on que dans les écoles , 
ils fe hafardent fur une mer orageufe, ils 
conduifent le navire fur les principes d’une 
(cience purement conjecturale , comme fi elle 
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était infaillible , ils confultent lesaftres, fui- 
vent les vents , ils confinèrent tout ce qui eft 
au-deiîus d’eux , & ce qui les environne ; mais 
ils n’apperqoivent pas les bancs , les écueils 
que l’onde couvre , ils font naufrage à chaque 
inftant. Ce n’cfl: qu’à force d’erreurs & qu’après 
avoir dépeuplé la terre, qu’ils commencent à 
fe familiarifer avec la thérapeutique. Les hé- 
ritiers & les médecins fe confiaient pourvu que 
le malade foit mort , félon les règles de l’art , 
c’elt-à-dire , méthodiquement. Combien de 
médecins qui font d’ailleurs inftruits ’& r.nt 
même de la réputation , s’opiniâtrent à fuivre 
une méthode fixe , au lieu de confulter la na- 
ture} conduifent droit au’tombeau leurs mala- 
des & manquent rarement leur coup. Dans 
combien de circonftances le médecin embarraffé 
fur le parti qu’il doit prendre dans la méthode 
de la cure, dit avec Moliere , Hypocrate dit 
oui , & Galien dit , non ? 

Aux yeux clair- voyans de Votre Aügustr 
MajsstÉ , le meilleur médecin n’cft pas 
comme le préjugé le fuppofe , celui qui accu- 
mule en aveugle & en courant beaucoup de 
pratiques ; mais celui qui ne fait que des obier- 
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valions bien approfondies , & qui joint à ces 
obfervatlons le nombre beaucoup plus grand des 
obfervations faites dans tous les fiecles par des 
hommes animes du même efprit que lui. Ces 
obfervations font la véritable expérience du 
médecin ; clics lui offrent mille fois plus de 
faits que fa propre pratique ne peut lui en 
fournir i & par conféqucnt , elles exigent de 
lui pour être étudiées, un tems que fa propre 
pratique ne doit pas abforbcr tout entier. Il 
ell pourtant vrai qu'il doit joindre cette pra- 
tique à la connûflance de celle des autres , 
comme il effc néceflairc qu’un arpenteur joigne 
le travail des opérations fur le terrain à l’étude 
de la géométrie dans les livres. Lucullus qui 
n’avait jamais fait la guerre avant que d’être 
envoyé contre Mythridate , devint Général 
dans la route, par la feule lcélure réfléchie 
des bons ouvrages en ce genre : pourquoi un 
médecin q <i n’aurait jamais pratiqué , mais qui 
aurait employé fon tems à etudier & à fe rendre 
bien propres les obfervations des médecins les 
plus h ;bilcs de fes prcdécefieurs » pourquoi 
dis- je , balanceroit-on à le préférer à celui qui 
borné à fes propres obfervations, auroit d’ail- 
leurs 
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leurs pour lui la pratique la plus étendue ? 
Si c’eft un paradoxe aux yeux de mes lecteurs, 
il n’eft pas moins vrai que tel eft l’avis des 
maîtres de l’art , qui fe réunifient tous fur 
ce point. Je préférerais > difait Rhazès , un 
médecin favant qui n’aurait jamais vu de mala- 
des , à un praticien qui ignorerait ce qu’ont 
enfeigné les anciens. Le premier auroit bien 
plus de matériaux que le fécond pour con- 
jecturer avec fuccès ; puifqu’enfin le malheur 
du genre humain veut qu’un médecin en foit 
réduit à conjecturer. 

Votre Majesté impériale reconnaît ici 
la néceflité de deux ouvrages bien nécefiaires à 
la medecine ; mais qui font encore à faire : l’un 
eft la medecine préfervative , qui enfeignerait le 
régime qu’il faut fuivre pour fe préferver des 
maladies dont on peut être menacé , ou par 
fa conftitution , ou par fa faute ; l’autre ou- 
vrage , ferait une medecine négative qui enfei- 
gnerait ce qu’il ne faut point faire , quand on 
eft attaqué de telle ou de telle maladie, les 
alimens à les chofcs dont cette maladie exige 
qu’on s’abftienne; on aurait plus da foi à un 
Tome 11 J. C 



\ 



Digitized by Googll 




34 Le Monarque accompli; 

pareil livre qu’à tous ces recueils de remedes 
ordonnés par des médecins qui n’y croyent que 
par bénéfice d'inventaire > & adoptés par de s 
malades impatiens, qui après avoir force & 
dérangé la nature , veulent enfuite précipiter 
fon opération dans le rétabliffcment de l’écono- 
mie animale. Quand on n’aurait pas le malheur 
d’ètre convaincus trop fouvent par fa propre, 
expérience du danger de toute pharmacie , n e 
fuffirait-il pas pour nous convaincre au moins 
de fon peu d’utilité , de confulter féparément 
des médecins reconnus pour habiles , fur les 
remedes dont on doit ufer dans telle ou telle 
maladie -, il eft affez iare qu’ils ne prennent pas 
des remedes différens & fouvent oppofés. Il 
n’eft pas rare même, & il ferait aifé d’en citer 
des exemples atteftés par unemiée de témoins, 
de voir des médecins réputés habiles dans la 
connoiffance des medicamens , fe tromper 
groffiérement fur lamature de la maladie dont 
on eft attaqué i ordonner en conféquence les 
remedes que prefcrit la médecine pour la ma- 
ladie qu’ils fuppofent , & guérir par ces re_ 
medes la maladie qu’on avait réellement. Effets 
merveilleux de la pharmacie, & qui prouve à 
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quels points les effets en font certains & dé- 
terminés ; auffi les plus habiles & les plus 
éclairés parmi les médecins , font-ils de tout© 
cette pharmacie, le cas & Tufage qu’elle mé. 
rite * c’eft peut-être en ce fens qu’on a dit & 
avec grande raifon , que le médecin le plus 
digne d’être confulté > était celui qui croyait 
^e moins à la medecine. Comment les medecin s 
s’accorderaient-ils fur les remedes ? Ils ne s’ac- 
cordent pas fur la queftion , fi on peut avoir 
deux fois la petite vérole & fur beaucoup 
d’autres femblables. En faut-il davantage pour 
démontrer l’incertitude de cet art ou de cette 
fcience comme on voudra l’appeller. 

Votre Majesté impériale obligée de 

fe rendre à la force & à l’évidence d’une 

/ . * 

vérité fi généralement aujourd’hui reconnue j 
ne peut voir fans verfer des larmes amères 
fur le fort du genre humain , que l’art de 
conjecturer foit la reffource prefqu’unique 
de la mcdicine. Votre Auguste Majes- 
té fe bornerat-elle à déplorer le malheu- 
reux fort de l’efpèce humaine ? Les mêmes 
difficultés à peu près ne fe font-elles pas 

C % 
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offertes à votre efprit dans le labyrinthe de 
la jurifprudence ; & n’avez-vous pas fu les 
vaincre , & les furmonter au grand étonne- 
ment de l’Europe. Car en vain voudroit - on 
fe diflimuler que la jurifprudence n’eft pas 
un art conjectural fur une infinité de fujets 
qui ne font guère* moins intéreffans , que 
ceux Tur lefquels s’exerce la medicine; tels 
font la fortune, l’honneur, l’état, la liber- 
té, & fouvent même la vie des hommes. 
Il eft vrai que la jurifprudence a pourtant 
un avantage que la medicine a rarement i 
celui d’avoir des principes fixes & décidés, 
quoique fouvent arbitraires dans leurs infti- 
tutions » ces principes font les loix de chaque 
état , qui ne peuvent être changées que par 
une volonté expreffe de ceux qui gouvernent. 
En medecine , les deux chofes qu’il importe 
de connaître parfaitement , font le plus fou- 
vent incertaines l’une & l’autre , le mal Sc 
le remede : en jurifprudence le remede eft 
toujours donné par la loi , le genre du mal 
feul peut être équivoque. 

Avec quelle fagacitc , avec quelle jufteffe, 
& avec quelle précifion Votre Majesté 
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impériale a fu déterminer le point fixe 
du juge dans tous les cas poffibles. Nous 
fommes le fiécle ou les Princes peuvent opé- 
rer des merveilles. Il était réfervé à un 
Monarque aulfi éclairé que l’eft Votre Au- 
guste Majesté , de faire voir à ceux qui 
font les dépofitaires & les organes de la loi, 

de même qu’ils font les arbitres de nos for- 
es 

tunes & de nos vies , que l’art de conjec- 
turer en jurifprudence, fe réduit à bien dé- 
terminer ce qui tombe dans le cas de la 
loi; en effet ce doit être la feule queftion 
fur laquelle les juges doivent prononcer. 
N’eft-ce pas la loi qui ordonne, & n’éft-ce 
pas le refte qui doit faire l’arrêt ? Le juge , 
il efi vrai, peut rencontrer deux efpèces 
de difficultés à fixer ce qui tombe dans le 
cas de la loi ; en premier lieu l’infuffifance 
des preuves , & en fécond lieu , lors même 
que les preuves font inconteftables , la diffé- 
rence réelle ou apparente du cas propofé à 
ceux que la loi exprime prévus ; car il eft 
évident qu’elle ne faurait tout prévoir : quel- 
que fois même les deux difficultés fe réu- 
nirent & la décifion en devient encore plus 
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épineufej mais fi le juge n’efl; que trop 
fouvent obligé d’avoir recours à la conjet*- 
ture , au moins doit-il être d’autant plus 
réftrvé dans l’ufage qu’il en fait, que l’ob- 
jet eft plus important ; fur-tout quand il y va 
de l’honneur & de la vie des hommes.' Votre 
Auguste Majesté veut qu’un médecin , 
ne foit ni moins réfervé ni moins circonl^ 
pect dans le traitement des malades & dans 
l’adminiftration des remedes , & pour forcer 
la medecine , ou plutôt ceux qui la pra- 
tiquent à procurer au genre humain les plus 
grands avantages , vous avez établi le régle- 
ment fuivant, didlé par la fagefle la plus fu- 
blime. line pouvait y avoir rien de plus hru- 
reufement imaginé pour contribuer avec plus 
d’efficacité à l’avancement de la medecine. 

Comme rien n’échappe à la fagacité de 
Votre Majesté impériale &à fes regards 
pénétrans » d’un coup d’œil vous avez ftifi 
que chaque médecin particulier a fon favoir 
qui n’eft que pour lui j il n’eft pas douteux 
qu’il s’eft fait par les obfervations & par 
fçs réflexions certains principes qui n’éclai- 
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rent que lui : un autre , & c’eft ce qui n’ar- 
rive que trop fouvent , s’en fera fait de tout 
diflferens qui le jetteront dans une conduite 
oppofée. Non feulement les médecins parti- 
culiers, mais même les facultés de medecine 
femblent fe faire un honneur & uft plaifir de 
ne pas s’accorder. De plus les obfervations 
d’un pays font ordinairement perdues pour 
un autre. On ne profite point dans une 
capitale de ce qui a été obfervé dans les pro- 
vinces , chacun efi: comme renfermé chez foi & 
ne fonge point à former de fociété. L’hif- 
toire d’une maladie qui aura régné dans un lieu, 
ne fortira point de ce lieu là, ou plutôt on 
n’y fera pas attention. Or Votre Auguste 
Majesté veut établir plus de communica- 
tion de lumières , plus d’uniformité dans la 
pratique -, en conféquence des ordres éma- 
nés de Votre Majesté impériale, vingt 
quatre médecins des plus employés de la 
faculté établie dans la capitale , compoferont 
une academie qui fera en correfpondance 
avec les médecins de tous les hôpitaux établis 
dans la vafte étendue de vos états , & même 
avec ceux des pays étrangers qui Voudront 



Digitized by Google 



40 Le Monarque accompli. 

foutenir les mêmes correfpondances. Par 
exemple •> dans un tems où les plcuréfies au- 
ront cté plus communes , l’academie deman- 
dera à fes correfpondans de les examiner 
plus particuliérement dans toutes les circons- 
tances , auffi bien que les effets pareillement 
détaillés des remedes. On fera de toutes 
ces relations un réfultat bien précis , des 
efpèces d’Aphorifmes , que l’on aura gardé 
jufqu’à ce que les pleuréfies foient revenues, 
pourvoir quels changemens, ou quelles mo- 
difications il fera néceffaire d’apporter au 
premier réfultat. On fc comportera de la 
même maniéré à l’égard de toutes les dif- 
férentes fortes de maladies épidémiques > & 
en général à l’égard de toutes les maladies 
qui mériteront d’ëtre obfervées. Le but que 
fe propofe Votre Auguste Majesté , c’eft 
qu’au bout d’un certain tems on aura une 
excellente hiftoire non feulement des pleu- 
réfies ; mais de toutes les maladies qui au- 
ront affligé l’humanité dans vos états , on 
fe rappellera les moyens qu’on a employés, 
& les régies dont on s’eft: fervi pour les 
traiter, & quels en ont été les divers fuc- 

\ 
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cès. Que ce projet eft beau & digne du 
Monarque qui l’a conçu ! D’un feul coup 
d’œil on voit toute l’utilité d’un projet auffi 
heureufement imaginé , tout ce qu’il em- 
braffe , & quels en doivent être les pré- 
cieux fruits. Vous avez fu applanir toutes 
les difficultés & vaincre tous les obftacles 
qui provenant des intérêts particuliers , s’op- 
pofaicnt au bien de l’humanité. Vous vou- 
lez que ceux qui exercent un art fi nccef- 
faire , concourent d’un commun accord à le 
rendre le moins dangereux qu’il eft poffi- 
ble. Vous ne pouvez vous diffimuler qu’il 
ne le fera encore que trop, même après la 
réunion des lumières de tous ceux qui l’ont 
le mieux exercé : vous avez prévu combien 
d’effets falutaires cette réunion doit produire 
infailliblement. 

/ ! 

Vous voulez de plus que tout medécin 

foit tenu de vifîter le dernier de vos fujets 
comme le premier : tout infortuné qui n’aura 
pas de quoi donner un jufte falaire , l’Etat 
fera chargé alors du foin de la récompenfe , 
& cela dans les Campagnes comme dans les 
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Villes & dans toute l’étendue de votre Do- 
mination. Dans chaque Ville & dans les Cam- 
pagnes , vous ordonnez fous des peines très- 
griéves qu’on tienne un Regiftre exad des 
malades morts ou guéris : le nom du mort 
fera toujours fuivi du nom du médecin qui 
l’aurn traité : celui - ci fera tenu de rendre 
compte de fes ordonnances, & de juftifier la 
marche qu’il a tenue pendant le cours de la 
maladie : ce détail fera pénible , il eft vrai . 
mais auffi , la vie d’un homme eft trop pré- 
cieufe pour négliger les moyens de la confer- 
ver , & les médecins ne feront-ils pas inté- 
refles eux- mêmes à l’accomplilfement de cette 
fage loi. Vous défendez très - expreffément à 
tout médecin d’exercer féparément la méde- 
cine, la chirurgie & la pharmacie , vous vou- 
lez que déformais ces trois profeftions foient 
réunies & inféparables. Vous ordonnez suffi 
qu’on s’applique particuliérement à la con- 
naidancei des fimples, objet important, fur 
lequel il fe fera un examen très-curieux dans 
les écoles de medecine ; & pour encourager 
les talens , vous avez établi des prix & des 
récompenfes proportionnées aux découvertes 
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qu’on fera dans ce genre , comme fur tout 
autre analogue à l’art de la medecine. 

V . 

Que pour le bien de l’humanité des def- 
feins auffi fages & aufli’bien concertés puiifent 
fortir tout leur effet bienfaifant ! le Ciel veuille 
les couronner ! quels précieux fruits ne doi- 
vent pas s’attendre à recueillir un jour les 
peuples dont le Monarque s’eft livré à une 
étude férieufe des fciences dans fa jeunelfe ! 
Que d’heureux effets il réfultera tôt ou tard 
des connaiiïances qu’un Prince s’eft donné la 
peine d’acquérir! vous ne bornez pas vos tra- 
vaux aux objets qu’on vient de parcourir. 

Il eft un art qui ne fixe pas moins l’objet - 
de l’attention de Votre Auguste Majesté ; 
c’eft l’art do la guerre , l’art de la gloire dans 
l’idée de tous les peuples ; moins fans doute 
par les dangers où il expofe que par l’amour 
généreux pour la patrie qui les fait braver» 
moins par les connailfances qu’il exige que 
par le génie qui le guide. Votre Auguste 
Majesté a fenti de bonne heure que ce n’eft 
ni dans les Salles d’armes , ni au manège qu’on 
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apprend les élétnens de l’art de la guerre ; 
que la fortification & l’artillerie ne font que 
fcs Cervantes. Cet art conlifte dans la com- 
binaifon des marches , dans le choix des camps 
• & dans la mobilité des troupes > c’eft une mé- 
canique d’un ordre fublime & tranfcendant, 
qui employé des multitudes de gens animés 
contre d’autres agens femblables , où les 
forces font en raifon des armes , àt où l’iner- 
tie même fe calcule. Quel Prince en Europe 
pouéde la théorie de cet art dans un degré 
plus éminent que VotreMajestÉ impériale? 
Vous favez auffi qu’une armée eft un corps 
animé d’une infinité de pallions différentes , 
qu’un habile homme fait mouvoir à fon gré 
pour la défenfe de la patrie , que c’eft une 
troupe d’hommes qui fuivent aveuglément les 
ordres d’un chef dont ils ne favent pas les 
intentions , que c’eft une multitude d’ames pour 
la plupart viles & mercenaires , qui , fans 
furigcr à leur propre réput tion , travaillent 
à celle des Rois &> des Conquérons j c’eft un 
aftpniblage confus de libertins qu’il faut alfu~ 
jetai* à l’ob enfance , des lâches qu’il faut ac- 
coutumer à lu coaftauce. Aux yeux de Votre 
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Majesté , un militaire fans amour de’ la 
patrie & fans talens , n’eft qu’un artifan armé 
qui et'pofe fa vie dans une campagne comme 
le .couvreur fur un toit. 

Si Votre Majesté impériale s’eft fait 
une juftc idée de l’art militaire , vous n’avez 
pas moins réfléchi fur les terribles effets de 
la guerre & fur les fuites funeftes qu’elle en- 
traîne après elle. Vous n’avez conçu que de 
l’horreur pour un brigandage aullï infenfé. 
Qu’il eft confolant pour l’humanité , & qu’il 
eft doux pour celui qui célébré vos louanges, 
d’apprendre à l’univers étonné , qu’il eft un 
puiflant Monarque en Europe , qui réunit 
à un degré fupéricur , les qualités les plus ra- 
res & les plus fublimes du cœur & de l’ef_ 
prit, qu’un tel Monarque ne peut pas ima- 
giner comment il elt des Rois , qui ofent met- 
tre la conquête d’une Province en balance 
avec la vie d’un homme , & que celui qui rem- 
porte une victoire injufte, lui paroit autant de 
fois aflaflin & meurtrier, qu’il périt d’hommes 
fur le champ de bataille. Quoi il eft un Prince 
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fur la terre qui n’a que de l’horreur & du 
mépris pour cet art meurtrier & deftruéteur 
de l’efpece humaine ! Combien de fois n’a-t- 
on pas entendu dire à votre Auguste Ma- 
jesté , l’Europe n’eft plus qu’un vafte arfe- 
nal, où des milliers de barils de poudre n’at- 
tendent pour prendre feu qu’une légère étin- 
celle : fouvent c’eft la main d’un Miniftre 
étourdi qui caufe l’explofion i elle embrafe 
à la fois le midi , le nord , les deux bouts do 
la terre : combien de pièces de canon , de 
bombes , de fufils , de boulets , de balles 
d’épées, de bayonnettes & d’armes meurtriè- 
res j obéiiTantes au fouet de la difcipline , at- 
tendent l’ordre émané d’un cabinet pour jouer 
leurs parades fanglances. La Géométrie elle- 
même n’a-t-elle pas profané fes divins attri- 
buts ? elle favorife les fureurs tour-à-tour 
ambitieufes & tour-à-tour extravagantes des 
Souverains. Quel fpectacle affreux aux yeux 
de l’humanité ! deux cents mille hommes ré- 
pandus dans de vaftes campagnes , & qui n’at- 
tendent que le fignal pour s’égorger! Ils fe 
maflacrent à la face du foleil, fur les fleurs 
du printems s ce n’efl: poiut la haine qui 
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les anime , ce font des Rois qui leur ordon- 
nent de mourir : avec quelle précifion géomé- 
trique on fait détruire une armée , foudroyer 
un camp, aiTiéger une place, incendier une 
ville! Quelle maladie épidémique attaque de- 
puis long-temps l’efpcce humaine ? elle mon- 
tre tous les fymptômes de la rage & de la 
folie. Des Rois poltrons , du haut de leur 
trône , envoient mourir ces malheureux mor- 
tels : la plupart entraînés par la force de l’exem- 
* pie , courent joieufemeiit a la boucherie 
peut - être même ferait - il dangereux de les 
guérir de leur illufion ; car , de quel artifice 
s’avifer pour brifer ce talifman magique ( un 
petit bâton , un cordonnet rouge ou bleu , 
une petite croix d’émail, en faut- il davantage 
pour répandre par-tout l’efprit de vertige & 
de fureur? Il en ch d’autres qui deviennent 
enragés feulement à l’afpea d’une cocarde ou 
de quelques oboles : peut-être un jour l’efpèce 
humaine fe guérira-t-elle de cette maladie né- 
fVttique . on 11e peut que faire des voeux 
pour fa guérifon ; Dieu veuille que le baume 
calmant de la philofophie cicatrifc un jour 
■ces plaies honteufes, que fait à l’humanité cette 
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poudre meurtrière , dont l’inventeur 9 difent 
quelques-uns , fut la première victime : jour 
horrible & funefte au genre humain , où un 
Moine trouva dans le falpètre cette poudre 
deftruftive ! L’Ariofte dit que le Diable ayant 
imaginé une carabine , emu de pitié , la jetta 
au fond du fleuve : que pour le bonheur de 
l’efpèce humaine , cet inftrument meurtrier 
n’y eft-il refté à jamais enfeveli ! à quoi fert 
le courage ? n’eft-il pas inutile ? Le citoyen 
valeureux a-t-il rien à attendre de fon bras ? 
le canon eft remis entre les mains d’un petit 
nombre d’hommes ; le canon les rend proprié- 
taires abfolu- de notre exiftence ; & fi par 
malheur ils venaient à s’entendre , que de. 
viendrait le refte des hommes ? Plût au Ciel 
que l’on eût fait à l’égard de cette poudre 
meurtrière , ce que le Roi Ezcchias fit d’un 
livre qui traitoit de la vertu des plantes ! il 
le fit fupprimer, crainte qu’on en fit ufage 
mal-à-propos, & que cela même n’engendrât 
des maladies ; fi ce fait eft vrai , il eft cu- 
rieux & donne beaucoup à penfer : tant il 
eft vrai qu’il eft des fccrcts d’uns nature fin- 
guliere & merveillcufe , qui ne doivent être 
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remis qu’entre les mains d’un petit nombre de 
fages : il eft des chofes bonnes par elles-mê- 
mes , mais dont on pourrait abufer par la 
fuite : il s’en faut beaucoup à la vérité que 
l’eTpric humain en foit au terme où il doit 
s’élever pour faire ufage fans rifque des plus 
rares & des plus puiftantes découvertes : c’eft 
d après ces confidérations dignes des plus 
grands hommes qui aient jamais exifté, que 
ceux qui vous environnent , ont recueilli plus 
d’une fois de votre augufte bouche le difcours 
fuivant. 

„ Si les hommes étaient toujours raifoit.' 
„ nables , ils ne combatroient jamais les armes 
„ à la main : la juftice , l’équité naturelle leur 
» fourniraient les feules armes qui termi- 

lieraient leurs différent fans répandre 
** de fang. Les voies de la force font une 
,, trille & malheureufe refTource contre ceux 
*> 9 ^* meprifent la juftice & qui refufent d’é- 
*> coûter la raifon. Mais enfin, on eftTorcé d’en 
,, venir à ce moyen, quand tout autre eft 
»» épuifé , & qu’il eft devenu inutile j il eft 

» vrai q u ’ u n Prince jufts & fagen’y s re. 

Tome III. r> 
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n cours qu’à la dernière extrémité : l’hurna- 
„ nité fe révolte contre un Souverain qui pro- 
,> digue le fang de Tes plus fideles fujets » 
n fans néceffité ou fans raifons prelfantes» 
n expofe fon peuple aux calamités de la guer- 
„ re , lorfqu’il pourrait le faire jouir d’une 
,» paix glorieufe & falutaire : Si à l’injpru- 
„ denee , au manque d’amour pour fon peu- 
„ pie , il joint l’injuftice envers ceux qu’il 
9 , attaque , de quel crime , ou plutôt de quelle 
,, effroyable fuite de crimes ne fe rend-il point 
t i coupable ? chargé de tous les maux qu.’il 
„ attire à fes fujets , il eft encore coupable 
a? de tous ceux dont il afflige un peuple in- 
9 , nocent. Le fang verfé , les villes faccagée» 
9, les provinces ruinées : voilà fes forfaits ; 
9, on ne tue pas un homme ? on ne brfile 
„ pas une chaumière dont il ne foit refpon- 
fable devant Dieu & comptable à l’huma- 
», nité. Les violences , les crimes , les défor- 
j, dres de toute efpece qu’entraînent le tu- 
„ multe 5 c la licence des armes , fouillent fa 
M confcience k font mis fur fon compte , 
„ parce qu’il en eft le premier auteur : de 
^ combien de crimes attroces ne fe charge 
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»• P as un Monarque qui s^engage dans uno 
», guerre injufteîn’eft-ilpas cenfé égorger luifeul 
„ tous ceux qu’il facrifie à fon ambition ou à fis 
„ autres pallions. C’eft lui qui plonge le poi- 
•» gn^rd dans le fein de fes fujets : c’cft lui 
», qui eft le meurtrier de tous ceux qui pé, 
r r^cnt dans les armees des ennemis : tout 
„ le carnage des deux côtés eft fur fon compte, 

„ tout le fang qui coula de part & d’autre , lu- 

,» rera redemandé au jugement de Dieu , il fe 
„ trouvera coupable de toutes les fuites -fu- 
9 , neftes de la guerre , des incendies & desem- 
„ brafemens, des ravages caufés par fes trou- 
„ pes & par les troupes ennemies , des vio- 
„ lences & des défordres que les généraux 
„ les plus vigilans & les plus modérés ne fau 
9, roient empêcher : tout cet amas affreux d’ini- 
,, quités fondra fur f 3 tète , & l’ on mettra 
>’ en parallèle avec ce déluge de fang , l e > 
9, incendies , les défolations , les cruautés exer! 
„ cées à la campagne & dans les villes; 

„ celui qui fera cette comparaifon eft un Dieu 
„ jufte & faint qui Condamne févérement un 
„ fimple homicide , qui avait chargé le Princk 
» de le punir dams la rigueur , & qui lui 

Du 
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,, avait mis i’cpée à la main pour reprimer 
„ les pallions des autres , bien-loin de con- 
„ fentir qu’il l’employât pour fatisfaire le* 
,, licnncs. 

f 

Qu’on celîe d’ctrc furpris que Votre 
Majesté impériale prenne tant de précau- 
tions pour confervcr la paix avec Tes voifins 
& fuit fi zélée pour la procurer à toute l’Eu- 
rope. 

v ■ , #■ 

ApflJsle tableau qu’on vous a vu tracer plus 
d’une fois des horreurs de la guerre , qui 
pourrait méconnaître le héros de l’humanité ? 
Vous ne mettez point votre gloire à défoler 
des provinces , à ravager des contrées , à détrô- 
ner des Rois , mais à les rétablir , à les af- 
fermir lur le trône, à purger la terre de bri- 
gands. Telle a été jufqu’ici votre unique occu- 
pation ; la paix & l’harmonie rétablies dans la 
Pologne , fon Roi affermi fur le trône , fes a{l 
falfins punis, les brigands exterminés, la liberté 
rendue aux Polonais av& tous leurs privilège» ; 
voilà les glorieux fruits de vos travaux , de 
. votre médiation, & de vos foins paternels - 
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Vous ne’ travaillez que pour le bonheur dç. 
l’humanité ; guidé par le feul amour du devoir, 
votre caradere eft d’être bienfaifant , la juftice 
vous met les armes à la main, & l’humanité 
vous défarme i loin d’être altéré de long „ 
vous ne voulez confentir, & permettre qu’ii 
foit verfé, que pour le ménager. Si vous entre. • 
tenez de nombreufes troupes habituées au fouet 
de la difcipliiie militaire, ce 11’eft que peut 
attaquer des ennemis fupetbes qu’il faut hu- 
milier, ce font des furieux qu’il eft de la fü* 
reté de toute l’Europe, d’enchaîner. C’eft peut- 
être aulîi pour contenir un prince ambitieux 
dans les bornes étroites de fes états ; s’il n’é_ 
tait arrêté, on le verrait rompre l’équilibre 
qui alTure la tranquillité de l’Europe, s’élever 
fur les débris du trône renverfé d’un prince 
voifin. Son courage lui rend tout ailé & fou 
habileté pourrait lui faire tout entreprendre 
avec fuccès. Pour Votre Auguste Majesté’ 
.loin de chercher à s’enrichir des dépouilles 
d’un ennemi vaincu , ou à augmenter l’éten- 
due de votre domination par vos triomphes ; 
il vous fuffit de vous montrer terrible dans 
le combat , & vous lavez être doux dans la 

D 3 
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vidtoire , aufli généreux que le vainqueur dé 
Porus, vous n’avez d’autre défîr de la gloire 
que celui qui nait de la vertu & qui fe forme 
du témoignage que tous les hommes font obli- 
gés de lui rendre; vous bornez toute votre 

/ 

ambition à rendre vos fujets heureux au-dedans 
& redoutables au-dehors 9 vous ne vous occu- 
pez que des moyens de procurer & d’affurer 
la paix & la tranquillité à tous les autres peu- 
ples : tels font les traits brillans qui caraâé- 
rifent Votre Majesté impériale à la face 
de toute l’Europe. Digne Succefleur des Tra- 
jans , des Marc-Auréles , des Antonins & de* 
Titus; Grand Prince , que j’aime à vous con- 
templer dans la fomptuofité de votre palais , 
méfurant votre bonheur fur celui que vous 
procurez à vos fujets ; vous êtes le héros de 
mon cœur, le héros de l’humanité. Vous 
tournez toute votre attention à éloigner la 
guerre de vos états & à contenir tout prince 
qui voudrait altérer le repos de vos fujets & 
rompre l’union & la tranquillité publique. 

Qui fut jamais plus convaincu & mieux 
perfuadé que Votre Majesté impériale' 
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qu'il n’eft nulle proportion entre des armée* 
entières facrifîées à la vanité d’un prince & quel- 
ques citoyens immolés à la cruauté d’un bar- 
bare ? Que font quelques maifous brûlées en 
divers lieux, en comparaifon de villes entières 
détruites ? Quel cas doit-on faire de quelques 
ehamps dont on a ruiné la moiffon , qqand on 
penfe à des provinces où le fer & le feu ont i 
tout défolé. Combien de fois ceux qui vous 
environnent vous ont-ils entendu dire : M Que 
» tous les princes ne font-ils équitables ! ou 
„ plutôt que n’eft-il fur la terre un tribunal 
„ où leurs prétentions puflent être examinées, 

„ difeutées ou terminées î La guerre , ce fléau 
,, (1 funefte au genre humain , ne dépeuplerait 
„ pas fi fouvent la terre. Mais hélas ! les 
„ Princes font fujets aux pallions comme les 
„ autres hommes , & ils n’ont aucun fupérieur 
,, qui puiife prendre connaiifance de leurs 
9 , différent & les terminer par les loix j ainfi 
,, c’efl: par leurs mains qu’ils fc rendent juf- 
„ tice & la force eft le feul remede à l’op- 
„ prefiion. Celui qui la fouffre lorfqu’il peut 
„ la repouffer , manque non feulement de 
„ cœur & de jprudeuce, mais aufii de juftice ; 
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i, il doit empêcher l’ufurpateur de troubler le 
. „ repos de l’état, l’arrêter fur la frontière, 
„ l’attaquer même dans fon pays , le vaincre 
i, & le défarmer. Il eft Roi pour cela * & comme 
i, fon peuple doit s’expofer pour lui , il doit de 
„ ton côté s’expofer pour fon peuple, d’où 
,» Votre Majesté {Impériale conclut que 
» la guerre eft un mal nécelfaire. 

Mais qu’il eft glorieux pour celui qui ce. 
lébrera vos louanges , d’être chargé d’annon- 
cer à l’Europe entière, qu’une paix perpétuelle 
a toujours été jufqu’ici l’objet de vos vœux 
les plus ardens , & que c’eft là le terme di 
toute votre ambition ; fi jamais l’on vous voit 
prendre les armes , ce ne fera que pour em' 
ployer toutes vos forces & déployer tout votre 
génie, pour tâcher de donner une bafe folide 
au plus grand , au plus beau & au plus utile 
de tous les projets , qui ait jamais occupé 
l’efprit humain : quoi de plus digne de fixer 
la noble ambition d’un MoNARQue , ou plu_ 
tôt d’un Héros de l’humanité, que celui d’une 
paix perpétuelle & univerfelle entre tous les 
I peuples de l’Europe? S’il eft encore fur là 
terre quelqu’ame fenfible & vertueufe , elle 
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partagera fans doute avec moi l’émotion dé- 
ïicieufe avec laquelle je prends le pinceau pour 
tracer un plan fi intéreffant pour l’humanité. 
Un philofophe de nos jours , aufli célébré 
par fon éloquence mâle & infirmante que par 
la hardieffe de fon pinceau", avait déterré de 
deffous un tas de décombres ce même plan , 
on a cru qu’il ne feroit pas indifférent pour 
le le&eur de l’avoir ici fous les yeux tel qu’il 
a déjà paru , & fous le même point de vue 
qu’on avoit déjà ofé le préfenter au publie, 
fur lequel il n’a fait aucune fenfation jufqu’ici; 
c’elt l’exécution de ce même projet qui occu- 
pe depuis fi long-tems Sa Majesté impé- 
riale ; projet trop intéreffant pour l’huma- 
nité , pour ne pas trouver place ici de la 
maniéré qu’il a affedté le cœur de I’AugusTB 
Monarque, qui fait l’objet de l’admiration 
& de l’amour de tous les peuples de l’Europe. 
Ce héros de l’humanité a voulu voir , du 
moins en idée les hommes s’unir & s’aimer : 
dès le premier crépulcule d’une raifon naif" 
fante , on l'a toujours vu s’occuper des moyens 
les plus plaufiblcs pour taire de tous les états 
de l’Europe, une douce & paifible focicté de 
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freres , vivans dans une concorde éternelle 
tous conduits par les piè-mes maximes , & tous 
heureux du bonheur commun ; combien de 
fois , réalifant en lui-même un tableau il 
touchant , & l’image d’une félicite qui n’eft 
point , lui en a fait goûter une véritable ? 
peut-on applaudir aifez à Votre Majesté 
impériale , qui a trop bien péfc tous les 
moyens de perfectionner un gouvernement 
quelconque , pour n’avoir pas apperçu des 
embarras & des obftacles , qui naiiTent moins 
de fa conftitution que de fes relations exter- 
nes : vous avez vu que la plupart des foins 
qu’il faudrait confacrer à fa police , on eft 
contraint de les donner à fa sûreté , & de 
fonger plus à le mettre en état de réfifter aux 
autres , qu’à le rendre parfait en lui-même. 
Auroit-on tardé fi long-tems à voir qu’on en 
a fait trop ou trop peu pour notre bonheur, 
fi l’ordre focial était , comme on voudrait le 
faire accroire, l’ouvrage de la raifon plutôt 
que des pallions? 

PEUt-ON difconvenir que chacun de nous 
étant dans l’état civil avec fes concitoyens , 
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& dans l’état de nature avec tout le refte du 
monde , il était impoflible de prévenir les 
guerres particulières d’une autre maniéré » 
qu’cn allumant des guerres générales , qui font 
mille fois plus terribles , & qu’en nous unif- 
fantà quelques hommes , nous devenons réel- 
lement les ennemis du genre humain : eft- 
il d’autres moyens de lever ces dangereufes 
contradi&ions , qu’en établiflant une forme 
de gouvernement confédérative , qui unilfant 
les peuples par des liens femblables à ceux 
qui uniifent les individus , foumette également 
les uns & les autres à l’autorité des loix? Ce 
gouvernement parait d’ailleurs préférable à 
tout autre , en ce qu’il comprend à la fois 
les avantages des grands & des petits états, 
qu’il eft redoutable au dehors par fa puilfance 
que les loix y font en vigueur , Si qu’il eft 
le feul propre à contenir également les fujets , 
les chefs & les étrangers. 

Votre Majesté impériale eft trop bien 
•inftruite pour n’avoir pas apperçu che* les 
anciens des traces de cette forme de gouver- 
nement , à qui elle ne fut pas inconnue * 
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quoiqu’en effet clic n’ait été bien entendue 
que par les modernes, ce qui lui, donne un 
certain air de nouveauté : en effet les Grecs 
n’ont-ils pas eu leurs Amphidions , les Etruf, 
ques leurs lucumonies, les Latins leurs fériés t 
les Gaules leurs cités , & les derniers foupirs 
de la Grcce , devinrent encore iliuftres dans 
la ligue des Achéens ; mais aucunes de ces 
confédérations ont-elles jamais approché pour 
la fageffe, de celle du Corps Germanique, de 
la Ligue Helvétique & des Etats Généraux? aux 
yeux pénétrans de Votre Auguste Ma- 
jesté , fi ces corps politiques font encore en 
li petit nombre & fi loin de la perfedion 
dont on font qu’ils feraient fufceptibles , c’eft 
que le mieux ne s’exécute pas comme on le 
l’imagine , & qu’en politique comme en mo. 
raie , l’étendue de nos connailTances ne prouve 
guères que la grandeur de nos maux. 

* i 

Mais outre ces confidérations publiques, 
ne pourrait-il pas s’en former tacitement 
d’autres moins apparentes & non moins réel- 
les, par l’union des intérêts , par le rapport 
des maximes, par la conformité des coutu- 
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mes , ou par d’autres circonftances qui laif- 
fent fublilter des relations communes entre 
des peuples divifés ? N’effce pas de cette * 
nranicrc que toutes les puiffatices de l’Europe 
forment entr’ellcs une forte de fyftème qui 
les unit pat une même religion , par un 
même droit des gens , par les moeurs, par 
les lettres, par le commerce, & par une 
lorte d’équilibre qui elt l'effet néceffaire de 
toftt cela ;& qui , fans que perforine longe 
en effet à le conferver , ne foit pourtant pas 
Il facile à rompre que le penfent beaucoup de 
* gens. * < 

L’union , ou plutôt cette fociété de l’Eu- 
rope telle qu’elle Habilite aujourd’hui , a-t-elle 
donc toujours exillé , & les çaufes particu- 
lières qui l’ont fait naître ne lervent-elles pas 
encore à la maintenir ? En effet , qu’avoient 
de commun avant la conquête des Romains 
tous les peuples de cette partie du monde , 
barbares & inconnus les uns aux autres? 
qu’avoient » dis-je i de commun ces peuples 
entr’eux , que leur qualité d’hommes ? Qua- 
lité , qui ravalée alors par l’efclavage , ne 
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différait guèrcs dans leur efprit de celle de 
brute. Audi les Grecs raifonneurs & vains, 
dillinguoient-ils pour ainfi dire deux efpeces 
dans l’humanité ; dont l’une, Pavoir la leur 
était faite pour commander; & l’autre, qui 
comprenait tout le relie du monde, unique- 
ment pour fervir. D’où il réfultair qu’un 
Gaulois ou un Ibère n’était rien de plus pour 
un Grec, que s’il eut été un Caffre ou un 
Américain ; & les Barbares eux-mèmes n’a- 
voient pas plus d’affinité entr’eux , que n’en 
avaient les Grecs avec les uns & les autres. 
Mais après que ce peuple , fou^fcrain par na- 
ture, eut été fournis aux Romains fes cfcla- 

f 

ves , & qu’une partie de l’hémifphere connu 
eut fubi le même joug , il fe forma une 
union politique & civile entre tous les mem- 
bres d’un même Empire ; cette union fut beau- 
coup relferrée par la maxime, ou très- Page ou 
très-inlenfée , de communiquer aux vaincus 
tous les droits des vainqueurs , & fur-tout par 
le fameux décret de Claude , qui incorporait 
tous les fujets de Rome au nombie des ci- 
toyens. 
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Votre Majesté ne fe borne pas à ces 
réflexions 5 elle pénétre plus avant & décou- 
vre qu’à la chaîne politique qui réunifiait 
ainfi tous le? membres en un corps , fe joigni- 
rent les inftitutions civiles & les loix qui don- 
nèrent une nouvelle force à ces liens , en 
déterminant d’une maniéré équitable, claire 
& précife , du moins autant qu’on le pouvait 
dans un 11 vafte Empire , les devoirs & les 
droits réciproques du prince & des fujets , & 
ceux des citoyens entr’eux. Le code de Théo- 
dofe , & enfuite les livres de Juftinien furen t 
une nouvelle chaîne de jultice & de raifon 
fubftituée à propos à celle du pouvoir fouve- 
rain , qui fe relâchait très-fenfiblement. Ce 
fupplémetit retarda beaucoup la diflolution de 
l’Empire , & lui conferva long-tems une forte 
de jurifdi&ion fur les Barbares. 

Il efl: un troifieme lien plus fort que les 
précédens , c’eft celui de la religion, & l’on 
ne peut nier que ce ne foit fur-tout au clirif- 
tianifme que l’Europe doit encore aujourd’hui 
l’efpece de fociété , qui s’eft perpétuée entre 
fes membres 5 tellement que celui de fes mem- 
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bres qui n’a point adopte fur ce point le 
fentiment des autres e(l toujours demeuré 
comme étranger parmi eux. Le chriftianifme 
fi méprifé à fa nailfance , fervit enfin d’afyle 
à fes détracteurs, après l’avoir fi cruellement , 

& fi vainement perfécuté -, l’Empire Romain 
y trouva les relfources qu’il n’avait plus dans 
fes forces i fes millions lui valoient mieux que 
des victoires ; il envoyait des Evêques repa- 
rer les fautes de fes Généraux, & triomphait 
par fes prêtres quand fes foldats étaient battus. v 
C’eft ainfi que les Francs, les Goths, les 
Bourguignons, les Lombards, les Avares & 
mille autres reconnurent enfin l’autorité .de 
l’Empire après l’avoir fubjugué , & reçurent 
du moins en apparence, avec la loi de l’Evan- 
gile celle du prince qui la leur faifaic annon- 
cer. 

Tel était le refpedt qu’on portait encore 
à ce grand corps expirant , que jufqu’au der- 
nier inftant fes dellruèteurs s’honoraient de 
fes titres j on voyait devenir officiers de 
l’Empire les mêmes conquérans qui l’avaient 
avili , les plus grands Rois accepter , briguer 

même 
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même les honneurs patriciaux , la préfecture, 
le confulat , & comme un lion qui flatte l’hom- 
nie qu’il pouvait dévorer, on voyait ces vain- 
queurs terribles rendre hommage au trône 
impérial qu’ils étaient maîtres de renverfer. 

Voila comment le Sacerdoce & l’Empire 
ont formé le lien focial de divers peuples , 
qui fans avoir aucune communauté réelle 
d’intérêts , de droits ou de dépendance , en 
avaient une de maximes & d’opinions , dont < 
l’influence efl: encore demeurée quand le prin- 
tipe a été détruit. Le fimulacre de l’Empire 
Romain a continué de former une forte de 
liaifon entre les membres qui l’avaient com- 
pofé ; & Rome ayant dominé d’une autre ma- 
niéré après la deftruction de l’Empire , il eft 
refté de ce double lien, une fociété plus 
étroite entre les nations de l’Europe , où 
était le centre des deux puiflances , que dans 
les autres parties du monde , dont les di- 
vers peuples trop épars pour fe correfpondre, 
n’ont de plus aucun point de réunion. N’eft- 
il pas frappant que le refpect pour l’Empirs 
Romain ait tellement furvécu à fa puiflanc» , 
Tome III. E 
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que bien tics jurifconfultes ont mis en ques- 
tion li l’Empereur d’Allemagne n’était pas le 
Souverain naturel du monde; & Bartole a 
poulie les chofcs jufqu’à traiter d’hérctique 
quiconque oiuit en douter. Pour Yoire 
auguste Majesté, elle ne fouhaiterait être le 
maître de l’Europe que pour lui adore r une 
paix inaltérable , & la cimenter par les liens 
les plus étroits de la plus intime fraternité. 
Continuons de fuivre Votre Majesté im- 
périale dans la ferie de fes réflexions > fur 
les caufcs réunies qui forment de l’Europe 
non feulement comme l’Àlic, ou l’Afrique % 
une idéale collection des peuples qui n’ont 
de commun qu’un nom; mais une focieté 
réelle qui a fa religion, fes mœurs, fes cou- 
tumes , & même fes loix ; dont aucun des; 
peuples qui la compofcnt ne peuvent s’ecar-' 
ter fans caufer auifitôt des troubles. Vous 
trouvez particulièrement la caufc de cette réu_ 
nion dans la fituation avantageufe de l’Europe 
plus également peuplée , plus également fer- 
tile , mieux réunie en toutes fes parties j 
dans le mélange continuel des intérêts que 
les liens du fang & les affaires du commerce 
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des arts , des colonies ont mis entre les 
Souverains ; dans la multitude des rivières 
& dans la variété de leur cours , qui rend 
toutes les communications faciles ; enfin dans * 
l’humeur inconftante des habitans qui les 
porte à voyager fans cefle & à f e tf an por- 
ter fréquemment les uns chez les autres. 
Ajoutez à tout cela l’invention de l’Imprime- 
rie & le goût général des lettres , qui a mis 
entr’eux une communauté d’études & de con- 
naiflances ; la multitude & la petiteffe des 
Etats , qui jointe aux befoins du luxe & à 
la diverfitc des climats rend les uns toujours 
néceffaires aux autres. 

’.N 

Telles font à vos yeux les caufes d’un 
certain lien focial qui réunit en effet iufqu’à 
un certain point tous les peuples de l’Europe, 
mais d’un autre côté , Votre Majesté im- 
périale réfléchit fur les diffentions perpé- 
tuelles , les brigandages, les ufurpations , les 
révoltes, les guerres, les meurtres qui défo- 
lent journellement ce refpeclable féjour des 
fages , ce brillant azyle des feiences & des 
arts j quand vous coniidérez tous nos beaux 

E s 
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difcours , & nos procédas horribles ; tant 
d'humanité dans les maximes ik de cruauté 
dans les actions ; une religion fi douce , & 

# une fi fanguinaire intolérance; une politique 
fi fage dans les livres & fi dure dans la pra- 
tique ; -des chefs fi bienfaifans & des peuples 
fi n-.iforablcs ; des gouverncmetis fi modérés 
& des guerres fi cruelles. Votre auguste 
Majesté ne peut fe diiTimuler l’embarras où 
elle fe trouve , de concilier ces étranges con- 
trariétés, & cette fraternité prétendue des 
peuples de l'Europe , parait à vos yeux n’ètre 
qu’un nom de dérifion , pour exprimer avec 
ironie leur mutuelle animofité. 

Au refte vous eftimez que les chofes ne 
'font que fuivre en cela leurs cours naturel ; 
vous en devinez aifément la raifon , c’efl: que 
toute fociété fans loix ou fans chefs , toute 
union formée ou maintenue par le hafard 9 
doit néoelTairement dégénérer eu querelle 8c 
diifention à la première circonftance qui vient 
à changer : l’antique union des peupes de 
l’Europe a compliqué leurs intérêts & leurs 
droits de mille maniérés » ils fe touchent par 
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tnnt de points , que le moindre mouvement 
des uns ne peut manquer de choquer les 
autres; leurs divisons' font d’autant plus fu- 
neftes , que leurs liaifons font plus intimes» 

& leurs fréquentes querelles ont prefque tou- 
jours la cruauté des guerres civiles ; d’où 
vous Tentez toute la néceiftté de convenir 
que l’état relatif des puifflmces de l’Europe « 
elt proprement un état de guerre , & que 
tous les traités partiels entre quelques-unes 
de ces puidances font plutôt des trêves pafr 
fageres que des traités de paix , & ces trê- 
ves lont une fenience continuelle de divi- 
fions. La raifon en elt fenlible , c’elt que les 
traités conclus entre les Princes n’ont com- 
munément d’autres garants que les parties N 
contractantes , & parce que les droits des 
unes & des autres n’y font jamais décidés 
radicalement ; & parce que ces droits mal 
éteints , ou les prétentions qui en tiennent 
lieu , entre des puilfances qui ne reconnoil- 
fent aucun fupérieur , deviennent tôt ou tard 
infailliblement des foürces de nouvelles guer- 
res , li:ô; que d’autres circonltances auront 
donné Je nouvelles forces aux pricendans. 

E 3 
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Il eft encore une raifon d’un grand point 
que Votre Majesté faifit , c’eil que le 
droit public de l’Europé n’étant point établi ou 
autorifé de concert, n’ayant auquns principes 
généraux , & variant inceffamment félon les 
tems & les lieux, il fourmille de régies 
contradictoires qui ne fe peuvent concilier 
que par le droit du plus fort V de forte que 
la raifon fans guide alluré, fe pliant tou- 
jours vers l’intérêt perfonnel dans les chofcs 
douteules, la guerre ferait encore inévitable, 
quand même chacun voudrait être jufte. Tout 
ce qu’on peut faire avec de bonnes inten- 
tions , c’elt de décider de ces fortes d’affai- 
res par la voie des armes ; ou de les ailou- , 
pir par des traités palfagers ; mais bientôt 
aux occafions qui raniment les querelles , il 
s’en joint d’autres qui les modifient ; tout 
s’embrouille , tout le complique ; on ne voit 
plus rien au fond des chofes , l’ufurpation 
paffe pour droit; la faiblelfe pour injuftice 
& parmi ce défordre continuel , chacun fe 
trouve infenliblement fi fort déplacé, que lî 
l’on pouvait remonter au droit folide & pri- 
mitif, il cil peu de Souverains en Europe 
qui ne duffent rendre tout ce qu’ils ont. 
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V 

Il eft encore une autre femcnce de guerre 
plus cachée & non moins réelle qui n’échappe 
point à la perfpicacité de Votre auguste 
Majesté , c’cfl: que les Etats ne changent 
point de forme en changeant de nature -, 
que des Etats héréditaires . en effet, relient 
clccflifs en apparence ; qu’il y ait des Parle- 
mens ou Etats nationaux dans des Mo- 
narchies , des Chefs héréditaires dans des Ré- 
publiques ; qu’une puiflance dépendante d’une 
autre, conferse encore une apparence de 
liberté ; que tous les peuples, fournis au même 
pouvoir, ne fuient pas gouvernés par les 
merles lois ; que l’ordre de fucceffîon foie 
différent dans les divers Etats d’uiiv même 
Souverain , enfin que chaque gouvernement 
tende toujours à s’altérer lans qu’il fo.it pof- 
fible d’cmpècher ce progrès. 



Tel eft le point de vue , fous lequel Vo- 
tre Majesté a envifagé les. caules géné- 
rales & pa rticulieres, qui nous unilfcnt pour 
nous détruire , & nous font écrire une fi 
belle doéVine focialc avec des mains toujours 
tantes du fung humain. Dans les caufes du 
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mal vous entrevoyez le remede. Vous avez 
vu que toute focicté fe forme par les intérêts 
communs , que toute divifion naît des inté- 
rêts oppofés , que mille cvéneniens fortuits 
peuvent changer & modifier les uns & les 
autres ; dès qu’il y a focitté , il faut nécef- 
fairement une force coa clive , qui ordonne 
& concerte les mouvemens de fes membres, 
afin de donner aux communs intérêts & aux 
e ngagemens réciproques , la folidité qu’ils 
ne fauraient avoir par eux- mêmes. Il eft 
impoffible que cet état violent puilfe jamais 
changer par la feule force des chofes & fans 
le fecours de l’art. Le fyflème de l’Europe a 
preeifément le dégré- de folidité qui peut la 
maintenir dans une agitation perpétuelle, 
fans la renverfer tout-à-fait ; & fi nos maux 
ne peuvent augmenter , ils peuvent encore 
moins finir, parce que toute grande révolu- 
tion eft déformais impoffible. la fituation des 
montagnes & des fleuves qui fervent de bor- 
nes aux nations qui l’habitent , femble avoir 
décidé du nombre & de la grandeur de ces 
nations ; & l’on peut dire que l’ordre politique 
de cette partie du monde, eft, à certains 
égards , l’ouvrage de la nature. 

» 
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Votre Majesté impériale a vu claire- 
ment que cet équilibre (1 vanté n’a été éta- 
bli par perfonne, & qu’on n’a rien fait à 
deiTein de le conferver : vous voyez cepen- 
dant qu’il exifie ; vous voyez auiïi , que ceux 
qui ne fe Tentent pas en eux -mêmes allez de 
poids pour le rompre , couvrent leurs vues 
particulières du prétexte de le foutenir. Mais 
qu’on y fonge ou non , cet équilibre fubfilte 
& n’a befoin que de lui-même pour le con- 
ferver fans que perfonne s’en mêle , & quand. 

; il fe romproit un moment d’un côté , il fe 
rétablirait bientôt d’un autre,- de forte qu e 
il les princes qu’on accufait d’afpirer à la 
Monarchie univerfelle , y ont réellement af_ 
pire; ils montraient en cela plus d’ambition 
que de génie ; car comment envifager un 
moment ce projet, fans en vois aufitôt le 
ridicule? Votre Majesté a trop bien cal- 
culé les forces de chaque Potentat en particu- 
lier en Europe, pour n’ètre pas perfuadéc 
qu’il n’en effc aucun qui foit allez fupérieur 
aux autres , pour pouvoir jamais en devenir 
le maître. Tous les Conquérans qui ont fait 
des révolutions fi prefentaient toujours avec 
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des forces inattendues , ou. avec des troupes 
étrangères & différemment aguerries , à des 
peuples défarmés ou divifes , ou fans difci- 
j^'iue ; mais où prendrait un Prince Européen 
des foçces inattendues , pour accabler tous 
les autres, taudis que le plus puidant d’entre 
eux ell une fi petite partie du tout & qu’ils 
ont de concert une fi grande vigilance? aura- 
t-il plus de troupes qu’eux tous ? Cela n ell- 
il pas impofiib'eT s’il l.c pouvait, n en fe- 
rait-il pas plutôt ruiné, ou fes troupes fe- 
ront plus mauvaifes en rai Ton de leur plus 
grand nombre. En aura-t-il de mieux aguer- 
ries ? il en aura moins à proportion : d’ail- 
leurs la difeipline elt par-tout à peu près la 
même , ou le deviendra dans peu. Aura-t-il 
plus d’argent? Les fources en font commu- 
nes, & jamais l’argent ne fit de grandes 
conquêtes. Fera-t-il upe invafioti fubite ? la 
famine ou des places fortes l’arrêteront à cha- 
que pas. Voudra-t-il s’aggrandir pied à pied ? 
il donne aux ennemis le moyen de s unir 
pour réfifter : le tems ? l’argent & les hom- 
mes ne tarderont pas à lui manquer. Civi- 
fera-t-il ies autres puiiLtnces pour les vani- 
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cïe l’une par l’autre? Les maximes de l’Eu_ 
ropc rendent cette politique vaine ; &• le Prince 
le plus borné ne donnerait pas dans ce piège. 
Enfin aucun d’eux ne pouvant avoir de ref- 
fources exclufives , la réfîllance cft à la lon- 
gue égale à l’effort - y & le tenis rétablit bientôt 
les brufques accidens de la fortune , Gnon 
pour chaque prince en particulier , au moins 
pour la conlhtution générale. 

Qj.iA.ND on fuppoferait même l’aècord de 
deux ou trois Potentats pour fubjuguer tout 
le relie? ces trois Potentats quels qu’ils 
foient , ne feront pas enfemble la moitié de 
l’Europe. Alors l’autre moitié s’unira certaine” 
meut concr’eux ; ils auront donc à vaincre 
plus fort qu’eux-tnèines. D’ailleurs elt-ce ,que 
jes vues des uns ne font pas trop oppolées 
à celles des autres , & ne regne-t-il pas une trop 
grande jaloufie entr’eux pour qu’ils piaffent 
meme former un femblable projet: & quand 
même ils l’auraient formé , qu’ils le mettraient 
en exécution & qu’il aurait quelques fuccès, 
ces fuccès mêmes feraient pour ies conquérans, 
alliés , des femeuces de difeorde > par U rai- 
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fon qu’il ne ferait pas pofiible que les avan- 
tages fuflent tellement partagés , que cha- 
cun fe trouvât également fatisfait des ficus , 
& que le moins heureux s’oppoferait bien- 
tôt aux progrès des autres \ qui par une fem- 
blabie raifion, ne tarderaient pas à fe divifer 
eux-mèmes. Depuis que le monde exilte , a- 
t-on jamais vu trois ou même deux grandes 
puilfances bien unies en lubjuguer d’autres, 
fans fe brouiller fur les contingens où fur les 
partages? celui de la Pologne en fournira peut- 
être bientôt un exemple; ajoutez à cela que 
la méfiutelligcnce fournit de nouvelles rei- 
fources aux faibles. Ainfi quelque fuppofi- 
, tion qu’on fafle , il n’eft pas vraifemblable, 
que ni prince, ni ligue puiffe déformais chan- 
ger confidérablement & à demeure l’etat des 
chofcs parmi nous. Ce n’elt pas à dire que 
les Alpes, le Rhin; la Mer , les Pyrénées 
foient des obftacles infurmontables à l’ambi- 
tion ; mais ces ob(hçle6 font foutenus par 

d’autres qui les fortifient , ou ramènent les 

Etats aux mêmes limites quand des cfiorts 
paflagers les en ont écartés. Ce qui fait le 

vrai foutien du fyltème de l’Europe , c elt 
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Lien en partie le jeu des négociations qui, 
prefque toujours le balancent mutuellement ? 
mais ce fyftème a un autre appui plus fo- 
lide encore, & cet appui c’eft le Corps 
Germanique placé prefqu’au centre de l’Eu- 
rope , lequel en tient toutes les autres par- 
ties en refpcdt, & fert peut-être encore plus au 
maintien de fes voilins , qu’à celui de fes pro, 
près membres : corps redoutable aux étran- 
gers par Ion étendue , par le nombre & la va_ 
leur de fes peuples ; mais utile à tous par 
fa conftitution , qui lui ôtant les moyens & 
la volonté de rien conquérir en fait l’écueil , 
des conquérans. Malgré les défauts de cette 
conftitution de l’Empire, il eft certain qu’elle 
fubfiftera , que jamais l’équilibre de l’Europe ne 
fera rompu , qu’aucun potentat n’aura à crain- 
dre d’ètre détrôné par un autre , & que le traité 
de Weftphalie fera peut-être à jamais parmi 
nous, la bafe du fyftème politique; air.fi le 
droit public que les Allemands étudient avec 
tant de foin , eft encore plus important qu’ils 
ne penfent, & n’eft pas feulement le droit o- e r_ 
manique ; mais à certains égards celui de toute 
i’Europe : mais fi le préfent fyftème eft iné- 
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branlable» c’eft en cela même qu’il efl plus ora- 
geux , car il y a encre les puiifances euro- 
péennes une adion & une réadion qui les 
fait déplacer tout-à-fait , les tient dans une 
agitation continuelle ,• & leurs efforts font 
toujours vains & toujours renailîans , comme 
les flots de la mer, qui fans ccfle agitent fa 
furface, fans jamais en changer le niveau* 
de forte que les peuples font inceffamment 
défolés , fans aucun profit fenfible pour les 
Souverains. Votre Majesté fixant fes re- 
gards fur toutes les Cours de l’Europe , con- 
fidére de combien de maniérés leurs intérêts 
réciproques fe croifent , au point que chaque 
potentat ne réunit toutes fes forces que pour 
tenir en refped fon voifin ; mais , vous n’igno- 
rez pas aulîi que les idées de commerce & d’ar_ 
gent, ayant produit une efpéce de fanatifme 
politique , font fi promptement changer les 
intérêts appareils de tous les Princes , qu’on 
ne peut établir aucune maxime fiable fur leurs 
vrais intérêts ; parce que tout dépend main- 
tenant des fvftèmcs économiques , la plupart 
fort bizarres , qui paffent par la tète desMinif- 
tres : quoiqu’il en foit , le commerce qui tend 
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journellement à fe mettre en équilibre , ôtaat 
à certaines pu; lia ne es l'avantage exclufif qu’elles 
en tiraient, leur ôte en même teins un des 
grands moyens qu’elles avaient de faire la loi 
aux autres. 

Il eft une obfervation qui fixe ici votre % 
attention. C'elc que vous prévoyez d’une ma- 
niéré i Cire & poiitive la chiite du commerce 
en Angleterre , la perte de fies vaideaux , la 
ruine totale de cette Isle avec toute fia gloire ; 
vos regards penétrans découvrent d’une ma- 
niéré diilinéte, les fers qu’on fabrique pour 
enchaîner ces fiers infulaires , le defpotifnie 
eft fur le point d’y courber toutes oestres 
fieres & fuperbes ; dès que vous avez vu les 
Anglais vifer à devenir conquérans , vous avez 
prédit leur efclavage , & votre prédidlion, fu r 
le point de s’accomplir , commence à reveiller 
quelques cfprits : de tous les peuples de l’Eu- 
rope, les plus fages à vos yeux font les Hel- 
vétiens : la Suide , fans ambition comme fans 
prétention , n’a jamais voulu s’étendre, & dan s 
les crifes convulfives où fe trouve aujour- 
d’hui l’Europe , c’cll la feule nation qui n* 
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fera point agitée par la tempête ; & vous ne 
pouvez vous difïimuler , que c’eft elle qui fera 
la paix qui doit fuccéder au premier choc des 
puiffances belligérantes. 

Votre Majesté toujours occupée du 
* projet d’une paix perpétuelle entre tous les 
divers Etats de l’Europe , & confidérant l’égale 
diftri.bution de force qui réfulte de fa confti- 
tution a&uellc , vous en déduifez une confé- 
quence importante à l’établiffement d’une alfo- 
ciation générale , qui cil l’objet de vos voeux 
& le terme de toute votre ambition : or , pour 
former une confédération folide ik durable , 
i! /jus parait néceifairc de faire enforte, que 
tous les membres fuient dans une dépendance 
tellement mutuelle , qu’aucun ne foit feul en 
état de réfifter à tous les autres, & que les 
aiïbciations particulières qui pourraient nuire 
à la grande , y rencontrent des obftacles fuf- 
fifans pour empêcher leur exécution : fans 
quoi la confédération ferait vaine , & cha- 
cun ferait réellement indépendant fous une 
aparente fujétion. Or , fi ces obftacles font 
tels qu’on l’a fait voir ci-devant , maintenant 

que 
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que toutes les puiflances font dans une entière 
liberté de former entr’elles des ligues & des trai- 
tés offenfifs, qu’on juge de ce qu’ils feraient 
quand il y aurait une armée toujours prête à 
prévenir ceux qui voudraient entreprendre de 
la détruire ou de lui réfifter : ceci ne fuffit- 
il pas pour montrer qu’une telle aflbciation 
ne confifterait pas en délibérations vaines , 
auxquelles chacun put réfifter impunément ; 
mais qu’il en naîtrait une puiffance efFedive, 
capable de forcer les ambitieux à fe tenir dans 
les bornes du traité général. 

Il réfulte de cet expnfé trois vérités incon- 
teftables : l’une qu’excepté le Turc', il régne 
entre tous les peuples de l’Europe une lai- 
fon fociale imparfaite ; mais plus étroite que 
les nœuds généraux & lâches de l’humanité. 
La fécondé , que l’imperfeélion de cette fociété 
rend la condition de ceux qui la compofent 
pire que la privation de toute fociété entre, 
eux. La troifieme , que ces premiers liens qui 
rendent cette fociété nuifible, la rendent en 
même tems facile à perfectionner j en forte que 
tous fes membres pourraient tirer leur bon- 

Tomc III. -F 
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heur de ce qui fait actuellement leur mitere 
& changer en thie paix éternelle l’état de guerre 
qui régne cntr’eux. 

Qu’il foit permis d’examiner avec Votre 
Majesté impériale , de quelle maniéré ce 
grand ouvrage commencé par la fortune, 
peut être achevé par la raifon i & comment 
la fociété l.bre & volontaire , qui unit tous 
les Etats Européens , prenant la force & la 
folidité d’un vrai Corps politique , peut fe 
changer en une confédération retlle. Il eft 
indubitable qu’un pareil établi Ifement don- 
nant à cette affociation la perfection qui lui 
manquait, en détruira l’abus, en étendra 
les avantages , & forcera toutes les parties 
à concourir au bien commun ; mais il faut 
pour cela que cette confédération foit telle- 
ment générale , que nulle puiflance confidé- 
rable ne s’y réfufe -, qu’elle ait un tribunal 
judiciaire , qui puilfe établir les loix & les 
réglemens qui doivent obliger tous les mem- 
bres ; qu’elle ait une force coadive & coer- 
citive, pour contraindre chaque état de fe 
fuumettre aux délibérations communes , foit 
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-pour agir, foie pour s’en abftenir ; enfin qu'elle 
foit ferme & durable , pour empêcher que 
les membres ne s’en détachent à leur volonté, 
fitôt qu’ils croiront voir leur intérêt particu- 
lier contraire à l’intérêt général. Voilà les lignes 
certains, auxquels on reconnaîtra que l’infi. 
titution eft fage , utile & inébranlable ; il s’a- 
git maintenant d’étendre cette fuppofition 
pour chercher par analyfe , quels effets doi- 
.vent en refulter , quels moyens font propres 
: à l’établir , & quel efpoir raifonnable on 
-peut avoir de la mettre en exécution. 

« ' 1 .’ r ‘ % 

r. Ne voit-on pas fe former de tems en tems 
parmi nous des efpèces de diètes générales 
fous le nom de congrès * ou l’on fe rend 
folemnellement de tous les états de l’Europe 
pour s’en retourner de même ; où l’on s’af- 
jfemble pour ne rien dire} où toutes les af- 
faires publiques fe traitent en particulier ; où 
l’on délibéré en commun fi la table fera 
ronde ou quarrée; fi la falle aura plus ou 
moins de portes ; fi un tel plénipotentiaire au- 
ra le vifage ou le dos tourné vers la fenêtre . 
*fi tel fera deux pouces de chemin de plus ou 

F 2 
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de moins dans une vifite ; & fur mille quef- 
tions de pareille importance» inutilement 
agitées depuis trois fiécles, & très-dignes af- 
furément d’occuper les politiques du nôtre. 

f * 

Votre Majesté impériale ne défefpere 
- pas de voir un jour , que les membres de 
ces aflcmblces foient une fois doués du fens 
commun i vous entrevoyez même la poflibi- 
lité qu’ils veuillent fincérement le bien pu- 
blic. Vous fuppofez même pour un moment 
qu’ils aient ordre de leurs Souverains ref- 
pe&ifs, de ligner la confédération générale 
eonfignée dans les cinq articles fuivans dont 
voici le contenu. 

» *■ 

I. ARTICLE. 

i 

Les Souverains contradans établiront en- 
tr’eux une alliance perpétuelle & irrévoca- 
ble & nommeront des plénipotentiaires pour 
tenir , dans un lieu déterminé , une diète ou 
un congrès permanent , dans lequel tous les 
différens des parties contrariantes feront 
réglés & terminés par voies d’arbitrage ou 
de jugement., 

i 
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IL ARTICLE. 

On fpécifierale nombre des Souverains dont 
les Plénipotentiaires auront voix à la diète j 
ceux qui feront invités d’accéder au traité ; 
l’ordre , le tems & la maniéré , dont la pré- 
fidence paflera de l’un à l’autre par intervalles 
égaux ; enfin la quotité rélative des contri- 
butions , & la maniéré de les lever, pour 
fournir aux dépenfes communes. 

III. ARTICLE. 

La confédération garantira à chacun de 
fes membres, la polfeiFion & le gouvernement 
de tous les états qu’il poiféde actuellement ; 
de même que la fuccefiion élective ou héré- ' 
ditaire, félon que le tout eft établi par les 
loix fondamentales de chaque pays ; & pour 
fupprimer tout d’un coup la fource des dé* 
mêlés qui rennilfent inedfamment, on convien- 
dra de prendre la polfelfion actuelle & les 
derniers traités , pour bafe de tous les droits 
mutuels des puiifnnces contractantes j renon- - 
çant pour jamais & réciproquement à toute 

F 3 
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autre prétention ultérieure > fauf les fuccef- 
fions futures contentieufes , & autres droits 
à écheoir , qui feront tous réglés à l’arbr 
trage de la diète fans qu’il foit permis de s’en 
faire raifon par voies de fait , ni prendre 
jamais les armes. 

IV. ARTICLE. 

On fpécifiera les cas où tout allié , in- 
‘fiaéleur du traité ferait mis au ban de l’Eu- 
rope , & profcrit comme ennemi public ; 
favoir , s’il réfufait d’exécuter les jugemens 
de la grande alliance, qu’il fit des préparatifs 
de guerre, qu’il négotiât des traités contraires 
a la confédération , qu’il prit les armes pour 
lui réfifter ou pour attaquer quelqu’un, des 
alliés > il fera encore de plus convenu 
dans le même article > qu’on armera & qu’on 
agira olfenfivement , conjointement & à frais 
communs , contfe tout état au ban da l’Eu- 
rope , jufqu’à ce qu’il ait mis bas les armes, 
exécuté les jugemens & réglcmcns de la diète, 
réparé les torts , rembourfé les frais & fait rai- 
fon même des préparatifs de guerre , con- 
traires au traité. 
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V. ARTICLE. 

Les plénipotentiaires du Corps Européen , 
auront toujours le pouvoir de former dans la 
diète, à la pluralité des voix pour la provi- 
fîon & aux trois quarts des voix, cinq ans 
après la définitive fur les inftrucfttons de leurs 
Cours , les réglémens qu’ils jugeront im- 
portans pour procurer à la République Euro- 
péenne & à chacun de fes membres , tous 
les avantage pofîiblcss i mais on ne pourra 
jamais rien changer à ces cinq articles fon- 
damentaux que du confentement unanime des 
Confédérés. 

Ces cinq articles, ainfi abrégés & cou- 
chés en régies générales , font , à la vérité 
fujets à mille petites difficultés , qui n’ont 
point échappé à Votre Majesté impéria- 
le : mais vous n’ignorez pas auffi que le s 
petites difficultés fe lèvent aifement au be- 
foin ; & c’eft le moindre obftacle à furmon- 
ter dans une entreprife de l’importance de 
celle-ci. Il s’en préfente une infinité à votre 
cfprit dans le détail de la police du congrès ; 
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mais auffi la fertilité de votre génie , trouve- 
t-elle dix mille moyens de les lever. Il eft 
feulement ici queftion d’examiner par la na- 
ture des chofes , fi l’ewtreprife eft poffible 
où non. Vous Tentez qu’on fe perdrait dans 
' des volumes de riens , s’il fallait tout pré- 
voir & répondre à tout. En fe tenant aux 
principes inconteftables , on ne doit pas vou- 
loir contenter tous les efprits , ni dire com- 
ment tout fe ferai ne fuffit-il pas de mon- 
trer que tout fe peut faire î 

Pour Amplifier un fillèrae auffi intérelfant 
pour l’humanité, & le mettre dans tout fon 
jour , vous le réduifez aux deux queftions 
fuivantes : vous croiriez du relie faire une 
infulte aux potentats qui font l’objet de ce 
fyltème , fi vous entrepreniez de leur prou- 
ver en général , que l’état de paix elt préfé- 
rable à l’état de guerre. 

I. Question. 

La confédération propoféc irait-elle furcmént 
à fon but, & ferait-elle fuffifante pour donner à 
l’Europe une paix folide & perpétuelle? 
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IL Q_u E s T I O N. 

Est-il de l’intérêt des Souverains d’établir 
cette confédération, & d’acheter une paix conf- 
iante à ce prix ? 

L’utilité générale & particulière une fois 
démontrée , dirparaiffenc tout prétexte & toute 
caufe qui pourraient empêcher l’eifet d’un 
établiffement qui ne dépend que de la volon- 
té des intéréffés. 

Pour difeuter d’abord le premier article, 
il fuffit d’appliqper ici ce qui a été dit ci- 
devant du fyftème général de l’Europe , & 
de l’effort commun qui circonfcrit chaque 
puilfance à peu près dans fes bornes, & ne 
lui permet pas d’en écrafer entièrement d’autres. 

Voici les dix-neuf Potentats qui compo- 
feront la République Européenne , dont cha- 
cun aura voix dans la diète qui fe tiendra 
tous les ans. 

L’Empereur des Romains. 

L’Empereur de Ruiîîc. 
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Le Roi de France. 

Le Roi d’Efpagne. 

Le Roi d’Angleterre. 

Les Etats-Généraux. 

Le Roi de Dannemark. 

La Suède. 

La Pologne. 

Le Roi de Portugal. 

Le Souverain de Rome. 

Le Roi de Prude. 

L’Ete&eur de Bavière & fes co-aflociés. 

* L’Electeur, Palatin & Tes co-adociés. 

Les Suides & leurs co-adociés. 

Les Electeurs Eccléiialtiques & leurs ado- 
ciés. 

La République de Venife & les co- 
adociés. 

Le Roi de Naples. 

Le Roi de Sardaigne. 

Plufieurs Souverains moins confidérables , 
te's que la République de Gènes , les Ducs 
de Modène & de Parme, & d’autres étant 
omis'dans cette lifte , feront joints aux moins 
puidans , par forme d’alfociation , & auront 
avec eux un droit de fuffrage , femblable au 



Digitized by Google 



Le Monarque accompli. 91 

votum curiutum des Comtes de l’Empire. Il 
eft inutile de rendre ici cette énumération 
plus précife parce que, jufqu’à l’exécution du 
projet} il peut furvenir d’un moment à l’au- 
tre des accidens fur lefquels il la faudra ré- 
former, mais qui ne changerait lien au fond 
du fyftème. 

Il fuffit de jetter un coup d’œil fur la 
lifte qu’on vient de mettre fous les yeux du 
lecteur , pour voir avec la derniere évidence', 
qu’il n’eft pas poffible, ni qu’aucune des puif- 
fances qui la compofent, foit en état de ré- 
iifter à toufes les autres unies en corps > ni 
qu’il s’y forme aucune ligue partielle, ca- 
pable de faire tète à la grande confédération. 
Car comment fe ferait cette ligue? ferait-cc 
entre les plus puiffans ? On a déjà vu que 
cette ligue ne peut être durable } 8c n’eft-il 
pas aifé maintenant de voir encore qu’elle eft 
incompatible avec le fyftême particulier de 
chaque grande puiffance, & avec les intérêts 
inféparables de fa conftitution. Serait-ce entre 
un grand Etat & plulîeurs petits ? mais les 
autres grands Etats, unis à la confédération , 
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auront bientôt écrafé la ligue. N’eft-il pas 
clair que la grande alliance étant toujours 
unie & armée» il lui fera facile , en vertu 
du quatrième article de prévenir & d’étouf- 
fer d’abord toute alliance partielle & fédi- 
tieufe , qui tendrait à troubler la paix & l’or- 
dre public. Qu’on voie ce qui fe palfe dans le 
Corps Germanique » malgré les abus & l’ex- 
trême inégalité de fes membres; y en a-t-il 
un feul même parmi les plus puilfans , qui 
ofàt s’expofer au ban de l’Empire, en blef- 
fant ouvertemeut fa conftitution » à moins 
qu’il ne crût avoir de bonnes raifons de ne 
point craindre que l’Empire voulut agir con- 
tre lui tout de bon ? 

Il effc démontré aux yeux de Votre Au- 
guste Majesté que la diète Européenne une 
fois établie, n’aura jamais de rébellion à 
craindre & quand même il pourrait s’y intro- 
duire quelqus abus , jamais ils ne pourront 
aller jufqu’à éluder l’objet de l’inftitution ; il 
eft vrai qu’il refte à voir Ci cet objet fera 
bien rempli par Pinftitution même : pour cela , 
il vous fuffit de confidérer & de pefer les 
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motifs qui mettent aux princes les armes 
à la main : or ces motifs font , ou- de faire 
des conquêtes , ou de fe défendre d’un con- 
quérant , ou d’affaiblir un trop puilfant voi- 
fin , ou de foutenir fes droits attaqués, ou 
de vuider un différent qu’on n’a pu termi- 
ner à l’amiable , ou enfin de remplir les en- 
gagemens d’un traité -, il n'y a ni caufe, ni 
prétexte de guerre qu’on ne puiffe ranger 
fous quelqu’un de ces fix chefs ; or il eft 
évident qu’aucun des fix ne peut exifter dans 
ce nouvel Etat des chofes. 

PREMIEREMENT, il faut renoncer aux con- 
quêtes , par l’impoffibilité d’en faire, attendu 
qu’on eft fur d’être arrêté dans fon chemin , 
par de plus grandes forces que celles qu’on 
peut avoir ; de forte qu’en rifquant de tout 
perdre on eft dans l’impuiffance de rien ga- 
gner. Un prince ambitieux qui veut s’agTan. 
dir en Europe , fait deux chofes , il commence 
par fe fortifier de bonnes alliances » puis il 
tâche de prendre fon ennemi au dépourvu. 
Mais les alliances particulières ne ferviraient 
de rien contre une alliance plus' forte } & 
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toujours fubfiftante , & nul prince n’ayanfc 
plus aucun prétexte d’armer , il ne faurait 
je faire fans être apperqu , prévenu & puni 
par la confédération toujours armée. 

La même raifon qui ôte à chaque prince 
tout efpoir de conquêtes , lui ôte en même- 
tems > toute crainte d’être attaqué j & non- 
feulement fes Etats font garantis par toute l’Eu- 
rope ; ils lui font aufîï aflurés , qu’aux citoyens 
leurs polfeflions dans un pays bien policé s 
même plus que s’il était leur unique & 
propre défenfeur , dans le même rapport que 
l’Europe entière rft plus forte que lui feul. 

I 

Vous voyez qu’il n’y a plus de raifon au- 
jourd’hui de vouloir affaiblir un voifin dont 
on n’a plus rien à craindre , & l’on n’en cft 
pas même tenté , quand on a nul efpoir de 
réuffir. 

A l’égard du foutien de fes droits , il faut 
d’abord remarquer qu’une infinité de chicanes 
& de précautions obfcures & embrouillées 
feront toutes anéanties par le troifieme ar- 
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ticle de la confédération, qui règle définiti- 
tivement tous les droits réciproques des fou- 
verains alliés fur leur actuelle poifellion ; 
ainfi toutes les demandes & prétentions pof- 
fibles deviendront claires à l’avenir, & feront 
jugées dans la diète à mefure qu’elles pour- 
ront naître : ajoutez que fi l’on attaque mes 
droits , je dois les foutenir par les mêmes voies. 
O r on ne peut 1rs attaquer par les armes , 
fans encourir le ban de la diète. Ce n’effc donc 
pas non plus par les armes qu’il ferait né- 
celfaire de les défendre : on doit dire la même 
chofe des injures , des torts > des réparations, 
& de tous les diiférens imprévus qui peuvent 
s’élever entre deux fouverains , & le même 
pouvoir qui doit défendre leurs droits 9 doit 
q^illi redreifer leurs griefs. 

Q_uant au. dernier article , la folution ne 
faute-t-elle pas aux yeux ? On voit d’abord que 
n’ayant plus d’agreifeur à craindre , on n’a 
plus befoin de traité défenfif » & que comme 
on n’en (aurait faire de plus folide & de plus 
fur que celui de la grande confédération , 
tout autre ferait inutile , illégitime & par 
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conféquent nul. D’où il refaite que la conféde- 
riition une fois établie , il eft impoftible qu elle 
puiiïé laitier aucune femence de guerre entre les 
confédérés , & que l’objet de la paix perpétuelle 
ne fait exadement rempli par l’exécution du 
fyftème propofé. Il eft une autre queftion quire- 
gai de l’avantage des parties contractantes , que 
Votre Majesté, a fournis à un examen fé- - 
Vieux. Mais vous avez bientôt fenti que vai- 
nement ferait-on parler l’intérêt public au 
préjudice de l’intérêt particulier. Vous n’i- 
gnorez pas que prouver que la paix eft en gé- 
néral préférable à la guerre , c’eft ne rien dire 
à celui qui croit avoir des raifans de préfé- 
rer la guerre à la paix ; & lui montrer les 
moyens d’établir une paix durable , ce n’cft 
que l’exciter à s’y oppofcr. 

Votre Majesté impériale voudrait 
que les potentats de l’Europe puflent un 
jour fe réfaudre à faire confifter leur gloire, 

( il n’en eft point d’autre véritable) à pro- 
curer l’utilité publique & le bonheur de leurs 
fujcts. Qu’il fat poflïble que tous leurs in- 
térêts faifent fabordonnés à leur réputation» • 

& 
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& que la réputation qu’on acquiert auprc* 
des fages , fe mefurât fur le bien que l’on 
fait aux hommes ; l’entreprife d’une paix per- 
pétuelle étant la plus grande qui ait jamais 
été faite , cft la plus capable de couvrir fon 
auteur d’une gloire immortelle ; cette même 
entreprife étant auffi la plus utile aux peu- 
ples , doit-ètre par-là même la plus honora- 
ble aux Souverains. Mais il 11’ett encore dans 
des tems qu’on dit être ceux de l’humanité, 
il n’eft encore parmi les monarques de 
l’Europe, que Votre.Majesté impériale 
qui ait pu fe perfuader de cette importante 
vérité. Le but que fe propofe ici Votre 
Auguste Majesté , c’eft d’ôter aux princes 
le droit d’être injuftes quand il leur plait, en 
les privant de celui de fe faire juftice eux- 
mêmes : en» leur ôtant îe pouvoir de s’agran- 
dir , vous voudriez qu’ils puffent fe réfoudre 
à renoncer à cet appareil de puiffance & de 
terreur , dont- ils aiment à effrayer le monde, 
à cette gloire des conquêtes, dont- ils tirent 
leur honneur j enfin vous voudriez les for- 
cer d’être équitables, & pacifiques ; que leur 
gloire ne fût plus déformais fouillée de fang, 
Totnt III. G 
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de rapines, de pleurs, de malédictions ; & 
qu’en fin le plus fûr moyen de fe didinguer 
dans la foule des Rois , ce fût celui de tra- 
vailler au bien public. Lorfque vous confi- 
d créa les intérêts des princes , vous apper- 
cevez que toutes les puiifances de l’Europœ 
ont -des droits , ou des prétentions les unes 
contre les autres. Vous voyez que ces droits 
ne font pas de nature à pouvoir jamais être 
parfaitement éclaircis , parce qu’il n’y a point 
pour en juger, cîe régie commune & cons- 
tante , & qu’ils Font fouvent fondés fur des 
faits équivoques ou incertains. Les difFerens 
qu’ils cauTent, ne fauraient non plus être ja- 
mais terminés fans retour , tant faute d ar- 
bitre compétent, que parce que chaque Prince 
revient dans l’occàfion fans fcrupule , fur les 
cédions qui lui ont été arrachées par force 
dans des traités par les plus puilfans , ou 
après des guerres malheureufes ; d’où \ otre 
Majesté conclut que c’eft une erreur de ne 
fonger qu’à fes prétentions fur les autres , 
& d’oublier celles des autres fur nous ; lord, 
qu’il n’y a d’aucun côté ni plus de juftice, ns 
plus d avantage dans les moyens de faire va- 
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loir ccs prétentions réciproques. Sitôt que tout 
dépend de la fortune, la poifeffion actuelle eft 
d un prix que la fagelic ne permet pas de 
rifquer contre le profit à venir , même a chance 
égale j & tout le monde blâme un homme k 
ion aife, qui dans l’efpoir de doubler f on 
bien , lofe rifquer en un coup de dez. Mais 
il n’eft aucun Prince qui ignore que dans les 
proiets d’agrandiflement, chacun même dans 
le fvftême aduel , doit trouver une re'fiftance 
Supérieure à fon effort ,• d’où il fuit que les 
plus puiffans n’ayant aucune raifon de jouer, 
ni les plus faibles aucun efpoir de profit,' 
c’efi: un bien pour tous de renoncer à ce 
qu’ils défirent, pour s’affurer ce qu’ils pofle- 
dent. 

m 

Votre Auguste Majesté confidérant de 
plus la confommation d’hommes, d’argent, 
de forces de tonte efpèce , l’épuifement ou 
la plus heureufe guerre jette un état quel- 
conque, & comparant enfuite ce préjudice 
aux avantages qu’il en retire , vous trouvez 
qu’il perd fouvent quand il croit gagner , & 
que le vainqueur, toujours plus faible qu’a- 

G a 
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vaut la guerre n'a de confolation que de voir 
le vaincu plus affaibli que lui ; encore cet 
< avantage eft-il moins réel qu’apparent , parce 
que la fupériorité qu’on peut avoir acquife 
fur fon adverfaire , on l’a perdue en mème- 
tems contre les puiflances neutres , qui , fans 
changer d’état, fe fortifient par rapport à 
nous , de tout notre affaibliffement. 

Si tous les potentats de l’Europe, ne font 
pas encore revenus de la folie des conquê- 
tes, il femble au moins à Votre Majesté 
impériale que les plus fages commencent 
à entrevoir qu’elles coûtent quelquefois plus 
qu’elles ne valent. Vous fentez qu’un prince 
pour reculer fes frontières , perd autant de 
fes anciens fujets , qu’il en acquiert de nou- 
veaux, qu’il s’affaiblit en s’agrandiffant i parce 
qu’avec un plus grand efpace à défendre , il 
n’a pas plus de défcnfeurs. Or , vous n’igno- 
rez pas que par la maniéré dont la guerre fe 
fait aujourd’hui , la moindre dépopulation 
qu’elle produit , eft celle qui fe fait dans le-s 
armées ; c’elt bien- là la perte apparente & 
fenfible j mais ne s’en fait-il pas en même- 
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tems dans tout l’état une plus grave & plus 
irréparable que celle des hommes qui meu- 
rent, par ceux qui ne nailfent pas, par l’aug- 
mentation des impôts , par l’interruption du 
commerce, par la défertion des campagnes, 
par l’abandon de l’agriculture ; ee mal qu’on 
n’apperçoit point d’abord fe fait fentir cruel- 
lement dans la fuite : c’eft alors qu’on cft 

étonné de fe voir li faible , pour avoir voulu 
s’ètre rendu fi puilïant. Mais aux yeux de 
Votre Auguste Majesté , ce qui rend 
encore les conquêtes moins intéreflantes 
c’cft qu’on fait maintenant par quels moyens 
on peut doubler & tripler fa puilfance , 
non-feulement fans étendre fon territoire , 
mais quelquefois en le reflerrant , comme fit 
très-làgement l’Empereur Adrien. 

» 

Votre Majesté impériale fait bien 
que ce font les hommes feuls qui font la 
force des Rois ; & que de deux Etats qui 
nourrilfent le même nombre d'habitans , ce- 
lui qui occupe une moindre étendue de terre, 
eft réellement le plus* puilfant. Aulîî Votre 
Auguste Majesté ne croit pas qu’il y ait 

G 3 



JQ 2 Le Monarq u*e, accompli. 

de moyen plus fur pour un Monarque judi- 
cieux d’augmenter Tes forces , gue par un» 
fage police , par de grandes vues économi- 
ques , fans jamais rien abandonner au hafard* 
Les véritables conquêtes qu’un fouverain fait 
fur fes voifins , font des établiifemens plus 
utiles qu’il forme dans fes Etats , & tous les 
Sujets de plus qui lui naiflênt, font autant 
d’ennemis qu’il tue. 

' Mais chaque prince ayant un véritable in- 
térêt de ne pas entrer en guerre , & les in> , 
térèts particuliers s’uniflant à l’intérêt com- 
mun pour maintenir la paix , pourquoi cette 
paix ne s’établi-t-elle, pas d’elle-mème , & 
pourquoi ne dure-t-elle pas toujours fans 
aucune confédération! cette objedion n’eft 
de nulle poids ; car dans la préfente confti- 
tution , quoiqu’il foit beaucoup meilleur pour 
tous d’ècre toujours en paix : le défaut com- 
mun de fureté à cet égard , fait que chacun 
ne pouvant s’alfurer d’éviter la guerre, tâche 
de la commencer à fon avantage quand l’oc- 
calion le favorif’e , & de prévenir un voifin 
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qui ne manquerait' pas de le prévenir à fou 
tour , dans l’occafion contraire ; de forte que 
beaucoup de guerres, même oifenfives , font 
d’injuftes précautions , pour mettre en fu- 
mé fon propre bien , plutôt que des moyens 
dufurper celui des autres. Quelque faliu 
târcs que puiifent être généralement les maxi- 
mes du bien public, il cil certain, qu’à ne 
confidérer que l’objet qu’on regarde en po- 
liûqus , & fouvent même en morale, clics 
deviennent précieufes à celui qui s’obftine à 
les pratiquer avec tout le monde, quand 
perforine ne les pratique avec lui. Quant à 
l’appareil des armes, dellitué de fondemetis 
folides , foit de crainte , foie d’efpé rance , cet 
appareil n’a jamais paru aux yeux de Votre 
Majesté qu’un jeu d’enfans , & vous re- 
gardez comme indigne des Rois de s’a mu fer 
à des poupées ; plein d’horreur pour cette 
prétendue gloire des conquérans ; vous ne 
tenez vos troupes en haleine 5e vous ne les 

habituez au fouet delà d.fciplinc militaire, 

» 

que pour étouifer au befoin les monftres 
qui ne refpirent que le fang & le carnage , 
& qui s'affligent uniquement pour n’avoir 

/ 

'i 
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pcrfonne à maffacrer : vous êtes prêts à tour- 
ner toutes vos forces pour étouffer de pareils 
monllres , leur ôter du moins les moyens 
d’exercer leur rage meurtrière. 

Comme dans l’article troifieme ci-deflut 
énoncé * la fagelfe de Votre Majesté i 
prévenu toutes folides raifons de guerre, il 
en réfultc qu’il ne peut y avoir de motif ce 
l’allumer contre , autrui , fans qu’autrui n’ai: 
auffi un motif de fe défendre , & c’eft par 
conféquent gagner beaucoup que de s’affran- 
chir d’un rifque où chacun eft feul contre 
tous. 

. % 

Pour ce qui concerne la dépendance , ou 
chaque potentat de l’Europe fe trouvera du 
tribunal commun j n’eft-il pas clair qu’elle 
11e diminuera rien des droits ds la fouverai- 
neté y mais qu’elle les affermira au contraire 
& les rendra plus alfurés par l’article troi- 
fieme , en garantîilfant a chacun } non-feule- 
ment fes états contre toute invafion étran- 
gère} mais encore fon autorité contre toute 
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rébellion de fes fujets : ainfl les princes n’en 
feront p3s moins abfolus , & leur couronne 
\ en fera même plus affinée : de forte qu’en fe 
foumettant au jugement de la diète, dans 
leurs démêlés d’cgal à égal , 5c s’ôtant le 
dangereux pouvoir de s’emparer du bien 
d’autrui, ils ne font que s’affurer de leurs 
véritables droits & renoncer à ceux qu’ils 
n’ont pas. D’ailleurs , il y a bien de la diffé- 
rence entre dépendre d’autrui » ou feule- 
ment d’un corps dont on eft membre & dont 
chacun eft chef à fon tour ; car en ce dernier 
cas, on ne fait qu’aflurer fa liberté par les 
garans qu’on lui donne; elle s’aliénerait dans 
les mains d’un maitre;mais elle s’affermit dans 
celle des affociés ; ceci fe confirme par L’exem- 
ple du corps germanique: car quoiquela Sou- 
veraineté de fes membres foit altérée à bien 
des égards par fa conftitution , & qu’ils foient 
par conléquent dans un cas moins favorable 
que ne feraient ceux du Corps Européen, il 
n y en a pourtant pas unfeul, quelque jaloux 
quil foit de fon autorité , qui voulût, quand 
il le pourrait , s’aifurer une indépendance 
abfolue, en fe détachant de l’Empire. 
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Le corps germanique ayant un chef per- 
manent j l’autorité de ce chef doit néceflairc- 
ment tendre fans ceife à l’ufurpation ; ce 
qui ne peut arriver de même dans la Diète 
Européenne, où la prélldence doit être alterna- 
tive & fans égard à l’inégalité de puiifance. 

A toutes ces confédérations il s’en joint une 
autre bien plus importante encore, pour des 
gens aullï avides d’argent que le font toujours 
les Princes ; c’elt une grande facilité de plus- 
d’en avoir beaucoup par tous les avantages qui 
icfulreront pour leprs peuples & pour eux , 
d’une paix continuelle, & par l’excelîive dé- 
penfe qu’épargne la réforme de l’état militaire > 
de ces multitudes de forterefles , & de cette 
cnorme quantité de troupes qui abforbent 
leurs revenus, & devient chaque jour plus à 
charge à leurs peuples & à eux - mêmes * 
Votre auguste Majesté fait bien qu’il ne 
convient pas à tous les Souverains defuppri- 
mer toutes leurs troupes, <Sc de n'avoir aucune 
force publique en main pour étouffer une 
émeute inopinée , ou repoufler une invalîon 
fubite , &c. Vous favez encore qu’il y 
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aura un contingent à foutenir à la confédé- 
ration , tant pour la garde des frontières de 
l’Europe , que pour l’entretien de l’armée 
confédérative delf née à foutenir au bcfoin 
les décrêts de la diète. Toutes ces dépenfes 
faites & l’extraordinaire des guerres à jamais 
fupprimé, il relierait encore plus de la moitié 
de la dépenfe militaire ordinaire à répartir 
entre le foulagemcnt des fujets , & les coffres 
du prince \ de forte que le peuple payerait 
beaucoup moins ; que le prince beaucoup 
plus riche , ferait en état d’exiter le com- 
merce, l’agriculture, les arts ; de faire des 
établilfemens utiles , qui augmenteraient en- 
core la richelTe du peuple & la lienne ; Sx, 
que l’état ferait avec cela dans une fureté 

beaucoup plus parfaite, que celle qu’il peut 

* # 1 
tirer de fes armées ,* & de tout cet apparei 1 

de guerre, qui ne celle de l’épuifer au fein 

de la paix. 

Si l’on objectait que les pays frontières 
de l’Europe feraient alors dans une pofition 
plus défavantageufe & pourraient avoir éga- 
lement des guerres à foutenir , ou avec le 
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Turc , ou avec les Corfaires d’Afrique , ou 
avec les Tartares. 

Il eft aifé de refoudre cette objection. i°. Il 
fulHt pour cela de faire attention que ces 
pays font dans le même cas aujourd hui , 
& que par conféquent ce ne ferait pas pour 
eux un défavantage pofitif à citer ; mais 
feulement un avantage de moins , & un in- 
convénient inévitable auquel leur fituation 
les expofe. 2°. Que délivrés de toute inquié- 
tude du côté de l’Europe, ils feraient beau- 
coup plus en état de réfifter au dehors. 
3°. Que la fuppreffion de toutes les for- 
tereffes de l’intérieur de l’Europe , & des 
frais nécelfaires à leur entretien, mettrait la 
confédération en état d’en établir un grand 
nombre fur les frontières ,, fans être à charge 
aux confédérés, 4 0 . Que ces forterelTes conf- 
truites , entretenues & gardées à frais com- 
muns > feraient autant de fûretes & de 

— 1 

moyens d’épargner pour les puifljnces-fron- 
tieres , dont elles garantiraient tous les états. 
5 0 . Que les troupes de la confédération diï- 
tribuées fur les confins de l’Europe, feraient 
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toujours prêtes à repouder l’aggredeur. 6 \ 
Qu’cufin un corps auffi redoutable que la 
République Européenne ôterait aux étrangers 
l’envie d’attaquer aucun de Tes membres ; 
comrnie le corps germanique , infiniment 
moins puiiîant, ne laide pas de l’être aflêz 
pour fe faire refpe&er de les voifins , 8c 
protéger utilement tous les princes qui le 
compofent. 

iLeft vrai qu’on pourrait obje&er encore 
que les Européens n’ayant plus de guerre entre- 
cux , l’art tomberait infenfiblement dans l’ou- 
bli ; que les troupes perdraient leur courage & 
leur difcipline ; qu’il n’y aurait plus ni généraux 
ni foldats , & que l’Europe relierait à la merci 
du premier venu ; mais à cela on répond qu’il 
arrivera de deux choies l’une : ou les voilins 
de l’Europe l’attaqueront, & lui feront la 
guerre, ou ils redouteront la confédération, 
& la laifleront en paix. 

Dans le premier cas , r voi!a les occafions 
de cultiver le génie 8c les talens militaires , 
d’aguerrir & former des troupes i les armées 
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de la confédération feront à cet egard l’Ecole 
de l’Europe i on ira fur la frontière appren- 
dre la guerre ; dans le fein de l’Europe , on 
jouira de la paix , & l’on réunira par ce moyen 
les avantages de l’une & de l’autre : croit-on 
qu’il foit toujours néceflaire de fe battre chez 
foi, pour devenir guerrier; & les Français 
font-ils moins braves parce que les Provinces 
de Tourraine & d’Anjou ne font pas en guerre 
l’une contre l’autre ? 

Dans le fécond cas , il eft vrai qu’on qe 
pourra, plus s’aguerrir ; mais en aura-t-on bc- 
foin ? car à quoi bon s’exercer à la guerre, 
pour ne la faire à perfonne ? Lequel vaut 
mieux de cultiver un art funefte, ou de le 
rendre inutile? S’il y avait un fecret pour jouir 
d’une fauté inaltérable , y aurait-il du bon fens 
de le rejetter , pour ne pas ôter aux méde- 
cins l’occalîon de l’expérience ? Il refte à voir 
dans ce parallèle lequel des deux arts ell plus 
falutaire en foi , & mérite mieux d’ètre con- 
fervé ? 

Il ferait inutile de prévenir ici qu’il n’eft 
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point d’invsfion fubite à craindre : on fait bien 
que l’Europe n’en a point à craindre, & que 
ce premier venu ne viendra jamais. Ce n’eft 
plus le tcms de ces irruptions de barbares 
qui femblaient tomber des nues. Depuis que 
nous parcourons d’un œil curieux toute la 
furface de la terre, il ne peut plus rien venir 
jufqu'à nous , qui ne foit prévu de très-loin ; 
il n’y a nulle puiflance su monde qui foit 
maintenant en état de menacer l’Europe en- 
tière ; & fi jamais il en vient une, ou l’on 
aura le tems de fe préparer , ou l’on fera du 
moins plus en état de lui réfifter étant unis 
en un corps , que quand il faudra terminer 
tout d’un coup de long diffétens » & fe réunir 
' à la hâte. 

On vient de voir que tous les prétendus 
inconvéniens de l’état de confédération bien 
péfés , fe réduifent à rien: mais on deman- 
dera peut-être fi quelqu’un dans le monde 
en oferait dire autant de ceux qui réfultent 
de la maniéré adhielle de vuider les diffe- 
rens entre Prince & Prince , par le droit du 
plus fort, c’eft-à- dire, de l’état d’impolice 
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& de guerre qu’engendre néceflairemenfc 
l’indépendance abfolue & mutuelle de tous’ 
les fouverains , dans la fociété imparfaite qui 
régné entr’eux dans l’Europe. Pour faire 
évanouir tous ces inconvénient , il fuflit 
d’en refumer en peu de mots le fommaire 
qu’on met ici fous les yeux du leéteur. 

i°. Nul droit alluré que celui du plus 
fort. t 

/ 

2°. Changement continuels & inévitables 
de relations entre les peuples , qui empê- 
chent aucun d’eux de pouvoir fixer en fes 
mains la force dont il jouit. 

3 °. Point de fùreté parfaite , aufli long- 
tems que les voifins ne font pas fournis ou 
anéantis. 

4°. Impoffihilité générale de les anéan- 
tir, attendu qu’en fubjuguant les premiers , 
on en trouve d’autres. 

\ \ 

5°. Précautions & fruits jmmenfes pour 

fe tenir fur fes gardes. 

\ . 

. V , - 
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(j°. Defaut de force & de défenfe dans les 
minorités & dam les révoltes ; car quand 
l’état fe partage , qui peut foutenir un de» 
partis contre l’autre ? 

7°. Défaut de dureté dans les engagémen» 
mutuels* 

• ... • t . \ 

8®. Jamais de juftice à efpérer d’autrui* 
fans des frais te, des perts* irtimenfes , qui 
ne l’obtiennent pas toujours , & dont l’objet 
difpute ne dédommage que rarement. 

* ' 

< ' ' W * * •/.' ’ .* *. . / 

9 °. Rifque inévitable de fes états , & quel- 
quefois de fa vie , dans la pourfuite de fes 
droits. 

; * ■ > * ; * 

' • . . . / . . * • • . r ' ’i- ‘ 

• • 1*1 J K * 

io°. Néceflité de prendre part , malgré foi 
aux querelles de fes voifins & d’avoir la guerre 
quand on la voudrait le moins. 

. C . * ' 

n 0 . Interruption du commerce te des 
reifources publiques au moment quelles font 
le plus néceifaires. ■■ . . 

Tome III. n H 
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12°. Danger continuel de la part d’un 
voifin puiflant, fi l’on eft faible > & d’une 
Jjguç , G l’on eft fort. 

13 0 . Enfin inutilité de la fagefle où pré- 
fide la fortune ; déflation continuelle, des 
peuples » affaibliflemcnt de l’état 4 a ns les 
fuccès & dans les revers, impofiibilité to- 
tale d’établir jamais un bon gouvernement , 
de compter fur fon propre bien , & de rendre - 
heureux ni foi , ni les autres. 

Voici maintenant la récapitulation des 
avantages de l’arbitrage Européen pour les 
princes confédérés. 

i°. Sûreté entière, que leurs différens 
prérens eft futurs feront toujours terminés 
fans aucune guerre ; fureté incomparablement 
plus utile pour eux que ne ferait, pour les 
particuliers , celle de n’avoir jamais de pro- 
cès. 

‘ • *■ “• *' ’ • . 

3 °. Sujets de conteftations, ôtés ou réduits 
à très-peu de chofe par j’anéantiffement de 
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toutes prétentions antérieures , qui compen- 
fera les renonciations & affermira les poflirf» 

• fions. 

, 3 0 . Sûreté entière k, perpétuelle, & dé 

la perfonne du prince * fc de fa famille & 
de fes états , & de l’ordre de fucceflion fixé 
par les loix de chaque pays, tant contre 
l’ambition des prétendans injuftes & ambi- 
tieux , que contre les révoltes des fujets re- 
belles. 

4 °. Sûreté parfaite de l’exécution detoüë 
les engagemens réciproques entre prince & 
prince , par la garantie de la République 
Européenne. 

• 5°. Liberté & fûreté parfaite. Sc perpétuelle 
à l’égard du commerce , tant d’état à état * 
que de chaque étal dans les régions éloi- 
gnées. 

6°. Suppreflion totale & perpétuelle dtf \V- 
leur dépenfe militaire extraordinaire , par terré 
& par mer en tems de guerre , & confidé-- 

H % 
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rable diminution de leur dépenfe ordinaire 

en teins de paix. 

/ 

7°. Progrès fenfible de l’agriculture & de 
la population , des richcdes de l’Etat & des 
revenus du prince. 

I 

8°. Facilité de tous les établiflemens qui 
peuvent augmenter la gloire k l’autorité du 
fouverain, les redburces publiques & le bonheur 
des peuples. 

Votre Majesté impériale laide l’exa- 
men de tous ces articles , au jugement de 
tous les potentats de l’Europe , de ceux au 
moins > qui n’ont pas encore abjuré tout 
fentiment d’humanité. Ceux-là, fendront tout 
l’avantage que doit néceffairement procurer 
un projet auflx heureufement imaginé ! Quelle 
fenfation ne doit pas faire fur des cœurs 1 
ftnfibles la comparaifon de l’état de paix 
qui réfulte de la confédération , avec l’étal 
de guerre qui réfulte de l’impolicc Euro- 
péenne. 



Digitized by Googlt 




Le Monarq_ue accompli. 117 

Jufqu’ici Votre Auguste Majesté a 
fait voir que l’établiffement de la paix per- 
pétuelle , dépend uniquement du confjntement 
des fouverains, & n’offre point à lever d’autre 
difficulté que leur réfiftance : fecondement , 
que cet établiffement leur ferait utile de 
toute maniéré , & qu’il n’y a nulle compa- 
raifon à faire , même pour eux entre les 
inconvéniens 9c les avantages : en troifieme 

O 

^ieu, n’eft-il pas raifonnable de fuppofer que 
leur volonté s’accorde avec leur intérêt: enfin 
que cet établiffement une fois formé , ferait 
folide & durable, & remplirait parfaitement 
fon objet. 

Votre Majesté impérial* connaît trop 
bien la bizarrerie de l’efprit humain , fon 
inconftance, fa mobilité» & fes travers pour 
ne pas fentir que le plus grand nombre de* 
potentats de l’Europe n’adopterent jamais 
lin projet qu’ils goûtent d’avance ; mais qui 
eft trop favôrable aux intérêts de l’humanité ; 
& l’humanité fut-elle jamais la vertu favorite 
des princes ? Il eft cependant vrai que 
s’ils confultaient leurs véritables intérêts 

H 3 
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ils adopteraient unanimement un projet qui 
fait l’objet des délices de Votre Auguste 
Majesté. 

Dans l’exceution de ce projet , le plus 
beau & le plus utile qui ait jamais occupé 
l’efprit humain. Votre Majesté ne fup- 
pofe cependant pas les hommes tels qu’ils 
devraient être , bons , généreux , défintérefles , 
& aimant le bien public par humanité ; 
mais vous les prenez tel* qu’ils font , in- 
juftes , avides, & préférant leur intérêt exclu- 
sivement à tout. La feule chofe que vous 
leur fuppofez ici , c’eft »ffez de rai Ton , 
& aflez de courage pour opérer leur propre 
bonheur. Si malgré tout cela * ce projet 
demeure fana exécution , ce' n’eft donc pas 
qu’il foit chimérique ou im?oflible ; mais 
c’sft que les hommes font irtfenfés ; 8c 
Votre Majesté impériale eft obligée de 
reconnaître que c’eft une forte de folie d’ètre 
fage au milieu des fous. 

Finances. 

Qu’u» prince rédait par fa petiteffc aux 
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plaifirs des fens & de la vanité , veuille tout 
rapporter à fes décifions , qu’il fe complaif* 
dans l’image renaiflante de fon autorité ; on 
n’en doit pas être furpris ; il fe diftrait de 
fa médiocrité par la contemplation de feu 
pouvoir. Mais un grand prince , un monar- 
que qui ne refpire que lé bonheur des peu- 
ples , cherche d’autres plaifirs , c’eft-à-dire 
des plaifirs dignes de lui. Il aime à dominer 
les fiecles à venir par fes recherches, par 
fes études , par la fagefTe de fes projets & 
par l’heureufe invention dé nouvelle^ loir, 
propres à opérer le bonheur de l’hurti hité; 
tel a tou jours été jufqu’ici l’objet des occu- 
pations qui ont le plus attaché Votre Au- 
guste Majesté î vous y mettez foute 
votre Grandeur , & vous y placez toute 
votre gloire. 

Ames triftement circonfcrites , qui ne 
voyez dans les grandes places que le charme 
de la puiifance , vous qui croyez qu’ïl eft 
d'autres commandemens agréables , que ceux, 
qui annoncent aux hommes le bonheur 8 c la 
paix i vous qui cherchez dans le fammeil 
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qu afyle contre vos penfées & qui craignez 
de vous fuivre & de vous connaître , venez 
apprendre du meilleur de tous les princes » 
& du plus éclairé de tous les monarques , 
quels font les vrais plaifirs de celui qui ne 
veut régner que fur les cœurs» qui du haut 
de fon trône , reçoit , les bénédictions que lui 
donnent fes fujets & les applaudiflemens de 
l'univers entier. 

Auguste Monarque le meilleur des Prin- 
ces , le plus inftruit des potentats de l’Eu- 
rope , que le Ciel a fait naître pour le bon- 
heur de vos fujets 8c l’admiration de l’uni- 
vers, avec quelle fagacité, remontant à l’o- 
rigine des fociétés , vous avez découvert les 

moyens fûrs 8c les régies ^invariables , qui 
peuvent leur aflurer un bonheur inaltérable ? 
Si le plaifir d’aimer vous a paru avoir pu 
réunir autour de l’homme quelques-uns de 
fes femblables, vous avez reconnu auffi que 
c’eft à la haine 8c au defir de la vengeance 
qu’on eft redevable des grandes affociations. 
La perfpicacité de vos regards vous a décou- 
vert, que c’eft la nçcelîîté de fe nourrie 
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» 

dans un plus petit efpace, qui contraignit les 
hommes à enfemencer la terre & à la culti- 
ver. Si l’on établit, ou Ci l’on aflura les 
propriétés , ce ne fut que pour exciter au 
travail & pour prévenir les difputes éter- 
nelles. Vous avez vu comment le fouverain 
eft devenu le garant de toutes ces conven- 
tions i qui fait mieux que Votre Majesté 
bienfaifante , comment le Souverain doit veiL 
1er au bonheur des particuliers & à la force 
nationale , qui allure la confervation de 
ce bonheur ? Augmenter la force publique 
fans nuire aux intérêts des particuliers , c’eft 
là le terme où tendent tous vos travaux, 

& l’unique but que Votre Majesté im- 
périale fe propofe dans tout ce qu’elle en- 
treprend ; c’eft là le grand problème de l’éco- 
nomie politique , qui demande plus de fi- 
nefle plus de combinaifons , que les plus 
forts problèmes d’Algèbre 5 doit-on être fur- 
pris s’il a exercé les plus grands génies ? En 
medecine la maladie trouvée, trouver le re- 
mede , c’eft le grand problème de la meda- ' • 
cine } des faits donnés , conclure ceux qui 
doivent arriver , c’eft le grand problème de 
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la politique , qui occupe fans cefle l’efprit de 
Votre Auguste Majesté. C’efl: dans la 
folution de ces problèmes politiques que l’on 
admire particuliérement la fagacité, la péné- 
tration de votre génie tranfeendant , & l a 
jufteife de votre efprit , qui fe fait tous les 
jours de plus en plus connaître , en s’occu- 
pant des objets qui conftituent la richefTe & 
la puiffance de vos Etats. 

Ennemi de cette petite économie qui dé- 
courage lestalcns, & de cette prodigalité qui 
excite les vices , vous ne voulez conferver que 
les déperrfes qui affinent la paix , l’ordre & la 
défenfe de vos états. Quel Monarque a fu 
établir un ordre plus rigoureux dans les re- 
cettes, que Votre auguste Majesté ? Vous 
daignez examiner avec fcrupulc toutes le* 
parties de dépenfes. On ne voit point fous 
votre règne toutes celles qui font inutiles an 
bien de h fociété ; & qui vous paraifTent 
une diftribution injufte. Ce n’eft pas que vous 
foyez indifférent à l’éclat de la cour , & à 
la pompe du trôiîe ; parce que vous la croyez 
en quelque forte néeeffaire pour dominer cette 
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multitude , qui ne juge que par les fens , & 
pour attirer au Souverain ce refpeél rapide 
qui fait partie de fa force. Plus jaloux du 
nom de Pere que de celui de Roi , vous 
faites plus éclater votre grandeur par vos 
bienfaits que par votre puiflance. Vous veil- 
lez continuellement comme un gardien fi- 
dèle fur cette foule d’abus & d’intérêts per- 
fonnels qui viennent fe ranger entre le but 
que Votre Majesté fe propofe & les dif- 
traélions des Adminiftrateurs de vos finances ; 
diftra&ions qui ne fe’fortifient que trop fouvent 
dans le trouble & s’accroiflent dans le défordre. 
Tels on voit ces monftres marins faivre un vaif. 
feau dans fa route, profiter de la négligence 
des matelots & attendre avec avidité que 
les tempêtes & les orages leur iivrent de nou- 
velles proies. Les livres & tous les comptes 
des régiffeurs vous paraiflent plus propres à 

^ouvrir des infidélités qu’à les décéler ; vous 
Tentez que la prudence n’eft jamais aufli 

prompte à imaginer de nouvelles précautions 
que la friponnerie à les éluder. 
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Convaincu que la puiifance d’un état né 
confiée proprement que dans une fage ad- 
miniftration de fes finances, vous regardez 
une prudente économie autant indifpenfable 
à un Royaume, qui veut fe maintenir dans Ta 
force & dans fa fplendeur , que cette même 
économie eft néceifaire à un particulier qui 
ne veut ças décheoir de la condition où le ciel 
l’a fait naître. Vous avez compris de bonne 
heure que c’eft-là le reffort qui fait mouvoir 
toutes les parties d’un Etat ; en promenant 
vos regards fur les divers Etats, combien en 
eft-il qui refferrés dans des bornes étroites 
vous ont parti ne figurer dans l’Europe , que 
par des foins vigilans à ménager leurs reve- 
nus. Votre Majesté fait qu’avec de l’ordr e 
la médiocrité peut faire*ceque ne peut point l’a- 
bondance qui n’a point de régie. La ft.atique 
par la connailfance qu’elle donne des centres 
de gravité & de lYquilibre des corps , nous 
apprend l’art de conftruire des machines au 
moyen defquelles on peut élever fans peine 
les fardeaux les plus péfatis ; ne pourrait-on 
point dans le recouvrement des deniers pu- 
blics , établir une fi jufte proportion entre les 
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charges de l’Etat & les facultés des fujets que 
les impôts devinrent plus profitables à l’Etat 
qui les reçoit & plus légers aux fujets qui 
les fournilfent. Mais comment concilier les 
moyens qui conftituent la puilfance de la 
fociété , & ceux qui doivent affiner le 
bonheur de fes membres ? l’une demande 
des facrifices & l’autre ne veut que des 
jouiffances. Prefque tout dans l’ordre moral 
n’eft-il pas compofé de contraires & d'oppo- 
fitions , que la fagefle de l’homme eft appel- 
le à tempérer & à rapprocher. L’adminif* 
tration tâche de réunir le bonheur à 1a force ; 
les loix cherchent à contenir la liberté qui 
combat eontre l’ordre public. La morale mar- 
che fur les traces des loix , la religion en 
demandant des facrifices encore plus grands , 
offre des récompenfes proportionnées. En- 
fin , l’homme lui - même chargé de fon 
propre fort, partage fon attention entre les 
jouiffances qui augmentent fon bonheur , & 

es privations qui en alfurent la durée. 

* 

Toutes ces difficultés loin de rallentir votre 
courage ne font que l’enflammer de plus en 
plus i vous trouvez tous les jours dans l’é- 

<*■ 
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tendue de votre génie , de nouvelles relTour- 
ces pour furmonter tous les obftacles inévi* 
tables dans l’adrainiftration des finances* 

Vous n’ignorez pas que plus une natiorf 
eft opulente 5c plus elle néglige les avanta- 
ges qui peuvent contribuer à fa grandeur? 
d’où vous avez conclu avec raifon qu’il eft des 
états qui n’ont pas abfolument befoin de ri- 
chefles immenfes pour fe foutenir. L’amour def 
la gloire s’accorde rarement avec la paflioit 
\ d’acquérir. Vous avez vu que tel peuple qui 
pouvait donner la loi par fes armes , l’a re- 
çue de fon ennemi. Las du poid d’une guerre' 
qu’il lui importait de finir avec honneur** 
il s’eft hâté d’accepter une paix honteufe. 
Une noble ambition n’a pu dompter fon 
avarice , & les reffources qui devaient 
faire fon falut , font devenues en quelque 
façon la.caufe même de fa perte. Que de 
réflexions utiles au bien de vos peuples fe 
font préfentées en foule à votre Efprit ! que 
d’idées fublimes vous avez faifies ! Votre 
Majesté impériale n’a pu fe diflimuler , 
que lî le peuple fe gouvernait lui-même & 
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\ 

qu’il n’y eût rieu d’intermédiaire entre 
l’adminiftration de l’Etat & les citoyens , ils 
n’auraient qu’à fe cottifer dans l’occafion à 
proportion des biens publics, & des Lcultés 
des particuliers i & comme chacun ne per- 
drait jamais de vue le recouvrement ni l’em- 
ploi des deniers , il ne pourrait fe glifl* er n i 
fraude ni abus dans leur maniement ; l’état 
ne ferait jamais obéré de dettes , ni le pea . 
pl» accablé d’impôts, ou du moins la cer- 
titude de l’emploi le confolerait de la dureté 
de la taxe. Mais Votre Majesté a bien 
, *' cm i l’impoffibiüté d’une pareille adminiftra- 
tion quelque borné que (bit un état , la fo- 
çiété civile y eft toujours trop nombreufe pour 
pouvoir être gouvernée par tous ces mem- 
bres. Il faut nécelfairement que les deniers 
publics partent par les mains des chefs, leL 
quels outre l’intérêt de. l'état, ont tous le 
leur particulier qui n’eft pas le dernier écouté 
Le peuple de fon côté qui s’apperço t plutôt 
de l’aviEité des chefs & de leurs folles dé- 
penfes , que des befoins publics f murmure 
defe voir dépouiller du néceflaire, pour four- 
nir au fuperflu d’autrui i & quand une foi* 
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fes manœuvres l’ont aigri jufqu’à un cer- 
tain point , la plus intégré adtniniftration ne 
viendrait pas à bout de rétablir la confiance. 
Alors , fi les contributions font volontaires * 
elles ne produifent jamais rien ; fi elles font 
forcées , elles font illégitimes & c’eft dans 
cette cruelle alternative de laifler périr l’état 
ou d’attaquer le droit facré de la propriété 
qui en efl le foutien , que confifte la diffi- 
culté d’une jufte & fage économie. 

Votre Auguste Majesté reconnaît que 
la première chofe que doit faire, après l’é- 
tabliflement des loix , l’inftituteur d’un état , 
e’eft de trouver un fonds fuffifant pour l’en- 
tretien des magittrats le autres officiers , & 
pour toutes les dépenfes publiques ; ce fonds 
s’appelle arariiim ou fife , s’il efl en argent ; 
domaine public s’il efl: en terres; le premier 
vous parait de beaucoup préférable à l’autre; 
le premier foin de Romulus dans la drdlfion 
des terres , fut d’en deftiner le tiers à cet 
ufage. Si préalablement à tout emploi ee 
fonds doit être affigné ou accepté par l’af. 
femblée du peuple ou des états d’un pays ; 

c’eft 
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c eft elle aufli qui doit en déterminer l’u- 
fage. 

Apres cette folemnité, les fonds devien- 
nent inaliénables , ils changent pour ainlî 
dire de nature j St aux yeux de Votre 
Majesté , leurs revenus deviennent telle- 
ment facres , que c eft non-feulement le plus 
infâme de tous les vols, mais un crime de 
lèze-majefte que d’en détourner la moindre 
chofe au préjudice de leur déftination. Vo- 
tre Majesté regarde comme' un grand 
déshonneur pour Rome , que l’intégrité du 
Quefteur Caton y ait été un fujet de remar- 
que , & qu’un Empereur , récompenfant de 
quelques écus le talent d’un chanteur , ait eu 
befoin d’ajouter que v cet argent venait du 
bien de fa famille & non' de celui de l’état ; 
mais s’il fe trouve peu de Galba, Votre 
Majesté fe trouve encore plus embarralfée 
où trouver des Catons. Car dès qu’une / fois 
le vice ne deshonore plus , où trouver des 
chefs aifez fcrupuleux pour s’abftenir de 
toucher aux revenus publics abandonnés à 
leur diferetion , & pour ne pas s’en impofer 

Tonte III. I 
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bientôt à eux-mèmes , en affedant de con- 
fondre leurs vaines & fcandaleufes diffipa- 
tions avec la gloire de l’état , & les moyens 
d’étendre leur autorité avec ceux d’aug- 
menter la puiifanee de la nation ? C’eft de 
cette. maniéré que dans la plus grande partie 
des états de l’Europe , le produit du domaine 
mal adminiftré fe réduit à rien ; mais eft-il 
de Feflence du domaine d’être mal adminiftré? 
c’eft fur-tout dans cette délicate partie de 
l’adminiftration , qu’au jugement de Votre 
Auguste Majesté, la vertu eft le feul ins- 
trument efficace & que l’intégrité du magif- 
trat eft le feul frein capable de contenir 
fon avarice. C’eft la railon pour laquelle 
Votre Majesté ne confie l’adminiftra- 
tionde fes finances qu’à des mains fidelles ; 
c’eft l’unique moyen qu’elles foient bien ré- 
, gies. 

Si les fonds publics une fois établis , les 
chefs de l’état en font de droit les adminif- 
trateurs , c’eft que cette adminiftration fait 
une partie du gouvernement, toujours effen- 
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tielle , quoique prefque toujours inégalement: 
fon influence augmente à mefure que celle 
des autres refforts diminue -, voilà pourquoi 
Votre Majesté reconnaît que tel gouver- 
nement eft parvenu à fon dernier degré de 
corruption , quand il n’a pas d’autre nerf que 
l’argent ; or comme toqt Gouvernement tend 
fans cefle au relâchement; cette feule railon 
a fait voir à Votre Majesté impériale , 
pourquoi nul état ne peut fubfifter 5 fi fe* 
revenus n’augmentent fans celfe. 

Le premier fentiment de la nécelfité de 
cette augmentation , vous a paru aufli le pre- 
mier ligne du défordre intérieur de l’état > 
& le fage adminiftrateur en fongeant à trou- 
ver de l’argent pour pourvoir au befoin pré- 
fent, ne néglige pas de rechercher la caufe 
éloignée de ce nouveau befoin : femblable 
en cela à un marin , qui voyant l’eau gagner 
fon vailfeau , n’oublie pas , en faifant jouer 
les pompes de faire chercher & boucher aulït 
la voie. Du cette régie. Votre Majesté 
en a déduit la plus importante maxime de 
l’adminiftration. des finances , qui eft de tra- 
vailler avec beaucoup plus de foins à préve* 

I % 
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nir les befoins , qu’à augmenter les revenus : 
de quelque diligence qu’on puilfe ufer , le fe- 
cours qui ne vient qu’après, & plus lentement , 
laifle l’état en fouffrance. Tandis que vous 
êtes occupée du foin de remedier à un incon- 
vénient , un autre fe fait déjà fentir , & les 
refTources mêmes produifenc de nouveaux in- 
convéniens ; de forte qu’à la fin , la nation 
s’obère , le peuple eft foulé , le Gouvernement 
perd toute fa vigueur , & ne fait plus que 
peu de chofe avec beaucoup d’argent. N’eft-ce 
point de cette grande maxime bien établie , que 
découloient les prodiges des gouvernemens an- 
ciens, qui faifoient plus avec leur parfimo- 
nie, que les nôtres avec tous leurs tréfors : 
& c’eft peut-être de là qu’efl: dérivée l’accep- 
tion vulgaire du mot d’économie , qui s’en- 
tend plutôt du fage ménagement de ce qu’on 
a , que des moyens d’acquérir ce que l’on 
n’a pas. 

Votre Auguste Majesté , connaît aflez 
toute la force de l’adminiftration générale , 
fur-tout quancf elle fe borne aux moyens lé- 
gitimes , indépendamment du domaine public 

i 
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qui rend à l’état à proportion de la probité 
de ceux qui le régirent. Vous ne pouvez que 
vous étonner des relfources qu ont les chefs 
pour prévenir tous les befoins publics , fans 
toucher aux biens des particuliers. Comme 
ils font les maîtres de tout le commerce de 
l’état, tien ne leur eft fi facile que de le di- 
riger d’une manière) qui pourvoie à tout , 
fouvent fans qu’ils paraiifent s’en mêler : vous 
favez en quoi confilte le vrai fecret des Finan- 
ces & des marchandées par de juftes pro- 
portions félon les tems & les lieux , pourvu 
que ceux qui font chargés de l’adminittration 
fâchent porter leur vue affez loin, & faire 
dans l’occafion une perte apparente & pro- 
chaine , pour avoir réellement des profits im- 
menfes dans un tems éloigné ; mais tant que 
l’impôt fera multiplié, Ça) vague & compliqué, 
la régie , quoique l’on fade , en fera trouble 
& frauduleufe ; c’efl: ce qui a fait fentir à 
Votre Majesté impériale la néceflité de 



[a] Sub imperatoribus veftigalia non lege ac ratione, 
fcd arbitratu imperatorum proceüerunt. Buling de trib. ac 
reftigalibus Populi Kemani. 
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le Amplifier ; pour cet effet , vous voulez que 1» 
Loi qui le régie foit précife & inaltérable, que le 
tribut lui-même , ce befoin de l’état, (J?) foit> 



égal, aifé , naturel , qu’il foit un, appliqué à des 
biens réels & folides , réglé par leur valeur , 
& le même par-tout , ( c ) vous voulez qu’il foit 
femblable au tribut que l’heureufe Sicile 
payait avec joie aux Romains & à celui dont 
la douceur fit adorer Céfar dans les Provin- 
ces de l’Afie : (J) par ce moyen , la fraude 
n’a plus à fe réfugier dans un dédale téné- 
breux d’édits abfurdes (<r) «St bizarres : l’évi- 
dence même du droit en marque les limites 
aux yeux de Votre Majesté ; en le faifant 

ceffer d’être arbitraire , vous le faite cefTer 
d’être odieux. 



[6] Quoniam neque quies fine armis, neque utrumque 
fine tributis haberi poffunt. Liv. I. 

[c] Omnis agerSiciliæ decumanus. Buling. Ubi fupra* 
M App. de bell. civ. lib. f. pro anni copiâ vel inopià , 
uberius [ex Afiâ] vel Anguftius vedtjgal exaiftum eft. 

[f] Les Empereurs avaient mis des impôts fur l’urine , 
fur la ponffiere, fur les ordures, fur les cadavres , fur la 
Fumée , l’air & l’ombre. 11 y avait des drois fur le gazon , 
de rivage, de! roue ,'tde timon, de bête de fomme, & qu 
«lia, [dit Tacite] exuüionihus illicitis nomina pub lie uni 
invenerant. Vide Buling, ubi fufru. 
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Que penfer d’uin gouvernement en. F., 
qu’on voit payer des droits loin d’en recevoir 
pour la fortie des bleds dans les années d’a- 
bondance, & pour leur introduction dans les 
années de difette ? n’a-t-on pas befoin d’avoir 
le tels, faits fous les yeux pour les croire vé- 
tables? & on les mettrait au rang des Romans s’ils 
feFuflent palfés anciennement. Suppofons , par 
exemple, que pour prévenir la difette dans 
les mauvailes années , on propofàt d’établir 
des magalîns publics , dans combien de pays 
l’entretien d’un établiilement fi utile ne fer- 
nrait-t-il pas de prétexte à de nouveaux im- 
jôts ? cette réflexion jette le trouble dans 
lame de Votre Majesté impériale 5 pour 
obvier à tous ces inconvéniens & tant d’au- 
tres de la même nature , vous ordonnez qu’on 
etablilfe dans la capitale de vos états, dans 
celle de chaque Province , de même que dans 
le chef- lieu de tous les diocefes de votre do- 
mination ; vous ordonflez , dis-je , d’établir 
Sc d’entretenir des greniers par uiiq fage ad- 
rainilFration , comme à Genève, où ils font 
la relfource publique dans les mauvailes an- 
nées , & le principal revenu de l’état dans tous 
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les tems i alit & ditat : telle eft auffi la belle 
& jufte infcriptioi\ que vous avez ordonné de 
graver fur le frontifpice de ces édifices publics 
bâtis par vos ordres, où l’on réferve pour 
les befoins du public la plus précieufe de 
toutes les denrées ; vous favez que pour le* 
bonheur d’un peuple, le. terrain qu’il habite 
doit pour le moins donner un fuperflu hoi- 
nète , on doit entendre par fuperflu hen- 
nète , celui qu’une fage prévoyance fait ié- 
ferver en quantité fuffifante pour fubvenir aux 
nécefliteux dans les calamités publiques , & 
qu’une économie bien entendue , fait en tout 
tems & à propos verfer dans le fein des pam 
vres ; Votre Majesté n’ignore pas que danj 
tous les états où l’on a vu jufqu’ici des ma- 
gafins qui fervent d’entrepôt au public & à 
des particuliers, pour receler les denrées les 
plus précieufes , lefquelles n’en doivent fortir 
que quand la difette force une main avare à 
les échanger contre uffe fomme d’argent , pour 
le moins dix fois plus grande que le prix 
intrinféque des denrées ,* vous n’ignorez* 
pas , dis-je , que là on calcule la mifere pu- 
blique : trafic honteux & infultaut à l’huma- 
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nitc, ignoré dans les premiers âges du monde: 
trafic dont on ne rougit point , parce que 

les riches ne favent point rougir. 

Votre Auguste Majesté eft toujours en 
garde contre ces hommes zélés pour accroî- 
tre les revenus du Prince, prévoyans de loin 
l’avenir , pleins de vues & de defleins , qui 
fournirent des mémoires , qui demandent qu'ils 
foient examinés , & qui ne prétendent en cela , 
fi l’on veut bien les croire , que rendre fer- 
vice au public. * 

Votre Majesté impériale eft trop bien 
inftruite pour ne pas s’appercevoir que ces 
hommes 11e font écoutés dans les cours, que 
lorfque Dieu veut punir une nation & frap- 
per d’aveuglement le Prince qui la gouverne. 



* Nunquam priucipibus defuerunt , qui fronts gravi 8c 
trifti fupercilûj,, utilitatibus fifei contumaciter a défient ; 
& erant principes qui magiflris non egerent , plura tamen 
a nobis contra no* didicerunt; fed ad tuas aures cum cateris 
omnibus ; tum vel maxime avaris adulationibns ; obftrmftus 
eft aditus ; filent «rgo 8c quiefeunt; & poftquam non eft 
cui fuadeatur , qui fuadeant non funt. Taneg. Traj. 
pafi. >ll. 
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Mais lorfqu’il veut faire grâce au peuple , & 
conduire le Prince par fon efprit ; il le dé- 
livre des pièges de ces hommes artificieux 
qui cachent une avarice infatiable fous une 
apparence de zélé, qui n’ont d’autre but que 

y 

de rendre le Prince approbateur de leurs ra- 
pines , & le complice de leurs injuftices ; 
qui l’intérclfent à leurs violences , afin qu’elles 
demeurent impunies ; qui font ouvertement 
fes ennemis, puifqu’ils le font de fon état > 
* qui voudraient pouvoir tout enlever & 
tout ravir , & qui s’affligent comme d’un 
malheur, quand il refie dans un Royaume , 
quelque nature de bien dont ils n’ont pu être 
les raviffeurs. 

£ ' ■•••' -T 

Des Miniftres clair- voyans les conriaiffent 
pour ce qu’ils font , mais c’ell un mal , d:fent- 
ils , néceflaire à l’état ; qu’il faut employer 
avec la même précaution que la médecine 
employé les poifons , en les converti ifant en 



* Quotidianormn fcelerum reos ac folos hoilcs] inimicos 
que rei {Hiblicx vocans. Alexander Scverus. 
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remedes ; il y a des occafions , continuent- 
ils , où ces hommes font utilement -écoutés : 
on 11e reçoit pas tous leur. avis ; on en re- 
bute même plufîeurs ; mais ils en donnent 
quelquefois de bons ; ils fc chargent à leurs 
périls de certains trairés : ils comptent des au- 
tres : on connaît allez à quoi va leur gain, 
on les veille de près. On fait ordinairement 
par quelque alîbcié ce qu’a produit chaque 
affaire ; & l’on a toujours la relfource de les 
taxer & de faire retourner au Prince, une 
partie des reftitutions qu’ils lui doivent. 

Trilles confidérations & fàcheufes pour un 
état! ah que Vo'tre Auguste Majesté eft 
éloignée d’entrer en commerce avec ces hom- 
mes dangereux ! en effet , n’eft-cepas s’en ren- 
dre dépendant ? ne fe trouve-t-on pas obligé 
même de les protéger , pour faciliter l'exécu- 
tion des traités dont on a reçu quelques 
avances ? n’eft-on pas conduit par là à leur 
accorder plus dechofes qu’on ne voulait. Une 
affaire rebutée eft propofée tout de nouveau 
& acceptée -, les befoins de l’état que divers 
événemens rendent plus preffans , diminuent 
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la févérité du Minière & de fon confeil , 
& augmentent la hardiefle des traitans ; & 
ce qui avait caufé de l’horreur dans un tems 
où il reliait encore quelque compaflion pour 
le peuple , eft embraifé dans un autre com- 
me un moyen falutaire dont on ne faurait 
fe pafler. Ainfi fc multiplient les édits & les 
tributs. * Tous les jours de nouvelles vues 
produifent de nouvelles taxes ; les veilles des 
traitans leur découvrent fucceftivcment ce 
qui leur a échappé : l’état eft décrit à leurs 
yeux j & divifé félon toutes les efpéccs de biens 
& de perfonnes qu’il renferme. 

Ils repaient fur-tout ce qui eft marqué à 
leur fceau , pour voir s’il n’y aurait pas lieu I 
quelque nouvelle impofition ; ils examinent 
fi quelque chofe contre leur intention s’eft 
confervé libre , ils chargent leurs mémoires 
de quelques nouvelles découvertes j & il faut 



* Nata fervituti mancipia fetnel vencunt , atque ultro a 
dominis aluntur. Refpublica fervitutem fuam quotiilie paf- 
cit. En fuyant tous Us joins de nouvelles taxes, Tacit. in vi ta 
Agricole, pag. 462, ( 
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que le gain Toit bien peu de chofe , fi leurs 
mémoires font rejettes , car ce n’eft plus que 
par ce feul côté qu’il eft examiné. 

La guerre * leur a d’abord fervi de pré- 
texte pour fervir à tout juftifier ; mais dans 
la paix même , tout eft reçu ; l’état n’a plus 
alors d’ennemis étrangers , mais 11 en a de 
domefliqiies j plus il eft tranquille , & plus 
il eft l’objet de leur envie j & c’eft parce 
qu’il commence à fe rétablir, qu’il re Veille leur 
attention & leur cupidité : par ce moyen , le 

peuple eft tenu dans un tremblement conti- 

1 x 

nuel : les delfeins des traitans lui caufent une 
inquiétude & une allarme que rien ne peut 
calnier , & les nouvelles impefitions qui en 
font le fruit, achèvent d’y mettre le comble: 
on joint aux maux préfens , la crainte de 
l’avenir, on ne refpire point en liberté , on 



* Hxc eomprimendo [ il entend les attions injuftes Sc 
les monopoles] Egregiam famam paci circumdedit , quue 
vel iacuriâ vel tolerantiâ piorum, haud minus quam bel- 
lnm timebatar. A caufe de nouvelles taxes & de nouvelles 
vexations. Tacite, 
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ne fait fur quoi compter , on ignore ce 
qu’on peut regarder comme fon bien, & l’on 
ne penfe qu’avec terreur à l’autorité qui n’efl 
plus une protection , & qui favorite prefque 
toujours ceux qui ne fongent qu’à opprimer 

leurs freres. 

/ 

L’Etat fe trouve ainfi divifé ( * ) en deux 
partis , comme dans une guerre civile : les uns 
fe comportent en ennemis & les autres font au 
défefpoir de leur fervir de proie. Les uns 
cherchent & les autres cachent -, les uns 
pour Auvent j les autres fuient. L’afflidtion des 
uns fert de matière à la joie des Autres. On 
ne connoît plus les citoyens. On ne fait plus 
pourquoi on eft uni fous un même gouver- 
nement , on ne fent prefqu’aucun avantage 
de la fociété. On voudrait pouvoir chercher 
ailleurs un afile ; & l’on ne demeure où l’on 



¥ Quxftiatiam illam nationcm dico , homines præ cx- 
teris ignobiles , atque improbos , planeque illiberales , in 
eâ que folâ republicâ , quæ intellinis diffidiis laborat , non 
penitùs infamem locum obtinentes. C’eft ainfi que Synefius 
parle des partions à l’Empereur Arcade. Oratione de 
regno. pag. a U 
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eft attaché , que parce qu’on ne peut rompre 
fes liens , & que ce ferait une plus grande 
extrémité de tout abandonner. Ce qui aug- 
mente la confternation , eil que les tributs fe 
multiplient , à proportion de ce que la mi- 
fere devient plus univerlelle : car l’expérience' 
a toujours fait 'voir que les nouvelles impo- 
fitions ne fervent qu’à allumer la foif des 
traitans & favorifer les profulions des prin- 
ces , à rendre leurs miniftres plus indifférens 
au bien public , & moins délicats fur les 
moyens de fatisfaire les pallions de leurs maî- 
tres. Tout ce qu’on exige par ces voies 
odicufes tombe comme dans un gouffre fans 
fond, où il difparaît fans jamais le remplir; 
foit que le principal gain foit pour les trai- 
tans , foit que le peuple accablé par tant d’en- 
droits , diminue & perde courage : foit que 
les fonds que produifent, les nouvelles taxes ar- 
rivent trop tard & foient anticipés par des 
emprunts : foit que l’affurance de ne man-* 
quer jamais de ces fortes de reffources , 
porte à des dépenfes qui les furpalfent 

1 

toujours ; foit enfin que Dieu juftement 
irrite contre ces voies injuftes, les frappe 
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de fa Imalédidion & faffe évanouir tout 
le fruit qu’on en attendait. “ Qui mer- 
„ cédés congregavit , mifit cas in facculum 

„ pertufum refpexiftis ad ampliùs & ecce 

„ fadum eft minus , & intuliftis in donium 
3 , & exfufflavi illud. Prophète Aggée , ch. i.v. 
„ 6- É5 1 9 • Une malédidion fenfible commence 
par les traitans, qui font ordinairement dif- 
fipateurs, voluptueux, épicuriens j fe hâtant 
de jouir de ce que la mort , & fouvent de 
ce que le Prince plutôt que la mort peut leur 
enlever : ne connaiifant d’autre ufage de leurs 
injuftes richelfes que les dépenfes en bâti- 
mens , en meubles magnifiques , en bonne 
chere : donnant ce pernicieux exemple à des 
hommes qui devraient rougir de l’imiter , & 
qui le fuivent néanmoins comme un bon 
modèle : corrompent ainfi tonte une nation 
par l’immenfité de leurs richefles , & fur-tout 
par le feul ufage que la volupté en fait faire 
& l’infedant par le commerce de l’ufure & 
par l’intérêt que plüfieurs perfonnes prennent 
à leurs traités. 

Mais cette malédidion , qui des traitans 

* paife 



Digitized by Google 

■ -J 



Le Monarq.üe accompli! 14 ç 

pafle à tout le corps de l’Etat , fe rend en- 
core plus fenfible fur le Prince qui demeure 
toujours altéré , qui voit croître fes dettes 
malgré fes immenfes revenus. u Numquid 
„ eftcaufæ, cur aliis principibus, ciim multa 
„ raperent, défuerint omnia ; tïbi cum multa 
„ largiaris, & nihil auferas, omnia fuper- 
„ fint. Tant g. Trnj. 12 r. 

* * •• ' . • « * . l , . 

„ Ille, (l’Empereur Julien) pîtirima re_ 

„ périt 1 & exhâufk ômuia. Ifte , (c’effc l’Em- 
• ' • ^ 

„ pcreur Valentinien le jeune) nihil invenit & 

„ omnibus abundaviï. St. Ambrojttis de obitit 

„ Valentiniani , mm 2 t.' 

• • ' / r, •/.* • 

Le Prince fe trouve toujours contraint de 
faire de nouveaux emprunts, & de fe charger 
de rentes dont il fent i’impoiiibifitéde s’ac- 
quitter. Refufant enfin d’ouvrir les yeux pour 
voir d’où viendrait un (alutaire remede au 
défordre de fes affaires , les embarrafTe de 
plus en plüs, en s’efforçant de fatîsfatre des 
pafîions qui font infinies , & qui font par conio- 
-- quent au deffus de tous les revenus d’un Etat , 
quand il ferait aulli étendu que toute la 
Tome lit. K 
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terre, parce qu’ils feront toujours néceifaire- 
ment bornés. On penfe quelquefois a'ors 
à chercher dans les traitans le bien qui n’eft 
plus vifible autre part, & à prefler les épon- 
ges félon les termes d’un Empereur (procurato- 
ribus vulgè pro fpongiis dicebatur uti , [Vel- 
pafien ] quod quafi & ficcos madefaceret & 
exprimeret humentes.)S«e*. c. 16. (juftillimum 
vifum eft inde repeti pecuniam ubi inopiæ 
caufa erat. ) Tarit. I : i. biji. pag. 3 14. On veut 
faire rendre aux traitans le fuc de l’Etat que 
ces fang-fues ont épuifé. Cette conduite eft 
.jufte & le public en eft ordinairement fa- 
tisfnit , non qu’il en foit mieux lui-mème } 
mais parce qu’il voit retourner à l’indigence 
des hommes qui y étaient nés , & qui fe con- 
voie de ce qu’ils lui ont enlevé, par le plai- 
fîr de le leur voir ravir. [ Grande gaudium 
quod tam pauperes forent, quibus donaflet 
Nero quam quibus abftulilTet. ] Tarit, ib. Mais 
une telle reflource n’eft qu’un rafraichifle- 
ment paffager, 8 c qui ne va point a l’origine 
du mal. La reftitution ne fe fait point où 
le vol a été fait. Les provinces, ni les fa- 
milles ne fentent point que le fuc des épon- 
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gcs retourne aux lieux d’où elles l'avaient 
tiré. Ge que les traitans ont ruiné demeure 
dans le même état j ee que l’on tire d’eux . 
n’abolit aucuns des tributs dont ils ont été 
les exadteurs. Ils ont eu d’ailleurs la précau- 
tion de mettre leurs biens fous d’autres noms , 
de ne laifler en évidence que des fonds d’un 
médiocre revenu , & de cacher dans des pays 
étrangers ce qu’ils ont enlevé à leur patrie. 

t 

Ceux d’etttr’eux qui méritent le plus d’è- 
tte recherchés , & qui favent bien qu’ils le 
méritent , ne manquent jamais à s’affurer 
d’une puiflante prote&ion pour l’avenir. ( pefc 
fimus quifque diffidentià præfentium muta- 
tionem pavens adverfus publicum odium , pri_ 
vatam gratiam præparat» unde nulla inno- 
centiæ cura, fed vitæ impunitas. ) Tacit. /. r. 
hifl. pcig, g! 30. Ces traitans font alïez ri- 
ches pour pouvoir acheter de la proteétion 
& trop habiles pour ne pas employer une' 
partie de leur bien à rendre l’autre inviola- 
ble (*). 



C ¥ ) On pourrait leur faire l’application de ce qui arrivas 
fou Mr, le Maréchal ik Vauban: s’étant apperçj dans une 
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LAprote&ion qu« les traitants ont coutume 
de fe concilier , n’eft pas celle qu’on peut 
attendre d’un feul homme ; car la vie d’un 
feui homme cft trop Fragile. Elle émbraffe 
& elle intérefle quelquefois toutes les per- 
fonnes qui font en crédit à la Cour. Et il 
arrive aiull rarement que les fortes taxes 
tombent fur les plus coupables , & qu’elles 
faffent autre chofe qu’accabler des malheu- 
reux , moins prudens félon le fîeclc , ou 
moins en état de payer des protedfceurs aufii 
chèrement qu’il l’eût fallu. Ces malheureux 



* » * 




campagne qu’environ la moitié Je fou armée périfTait fubi- 
tement , ayant découvert que c’était par une trop grande 
quantité de chaux que l'Intendant des vivrez faifaât mettre 
•lins le pain des foldats , pour accélérer ft fortune ; Mr. . 
/ «le Vanban fit venir cet Intendant des vivres & lui dit ’* 
favez- vous que je vous ferai pendre. Celui-ci lui repartit 
qu'il n’était pas facile de faire pendre un homme qui . 
avait cent urilte écris de rente ; en effet, ajoute Mr. 
de Vanban , j'ignore ce qu'cll devenu cet homme, mais il 
m’eft échappé, malgré la bonne envie que j’avais de le 
faire pendre. [ qui multa rapnerit , dirait 1’Eir.percur 
Alexandre Sévére, fi pauca fullragateribus dederit , falviii 
erit] in ejiK vitâ png. an. 
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font t6t ou tard mis fous le preflbir & forcés 
de repréfenter au miniftre qui les y condamne, 
qu’ils n’ont rien fait qu’en vertu des.. Loix, 
qu’ils ont fuivi les arrêts du confeid qui^ont 
autorifé les traités & qu’ils çn ont obfcrvé 
toutes les conditions : mais le miniftre , peu 
touché de leurs remontrances , croit leur 
faire grâce en leur laiflant de quoi vivre , 
& il eft intérieurement perfuadé qu’en bonne 
juftice, il pourrait les réduire à leur premier 
état. Le Miniftre ne fait - il donc pas voir 
par cette conduite ce qu’on doit penfer de 
çes loix , & de ces arrêts dont il a : fait ft fort 
valoir l’autorité dans un autre terris. 

Abus du pouvoir que Votre Majesté 
impériale n’a pu s’empêcher de reconnaître, 
& de fe convaincre en même tems , que cette 
autorité ne met nullement en fureté la con- 
fcience du Prince & de fon Miniftre. Vous 
avez trop fouvent médité les menaces terri- 
bles de Dieu faites aux Princes par fes pro- 
phètes. “ Malheur à vous , dit-il par la bou- 
che d’Ifaïe, „ qui établirez des loix injuf- 
„ tes , & qui faites enregiftrer des édits 

K 3 



Digitized by Google 



150 L E M O N A R Q.U E ACCOMPLI, 

„ qui autorifent l’iniquité i dont le but ef| 
„ d’opprimer les pauvres avec apparence de 
t , juftice & de faire ce'der à la violence , le 
„ bon droit des humbles & des petits de 
„ mon peuple, afin que les veuves devien- 
„ nent la proie de ceux que les loix auto- 
„ rifent > & qu’il foit permis à ceux-ci de 
„ piller les pupilles & les faibles. Que ferez- 
„ vous au jour de la vilite & de la recher- 
„ che , & lorfque la calamité qui fe prépare 
* de loin viendra fondre fur vous ? de qui 
„ implorerez-vous le fecours \ & que devien- 
„ dra votre force, votre puiflance & votre 
,j gloire ï Jfaïe , th. io, v. I. 2. & 3. 

Voici encore comme Dieu parle aux prin- 
ces qui font des loix & qui impofent des tri- 
buts. Il s’agit de loix revètues*de toutes les 
formalités, délibérées dans le confeii, écrites 
avec maturité A réflexion, publiées félon 
l’ufage , & non de violences manifeftes , & 
néanmoins comment font-elles foudroyées par 
celui qui en connaît le but & la fin & qui 
eft le pere du peuple qu’elles oppriment;? 
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“ Ceux qui lèvent les tributs , dit Dieu 
par le même Prophète , „ ont dépouillé mor* 
„ peuple. Et pourquoi , continue - 1 - il , en 
adre&ant la parole à ces durs cxadleurs, 
•„ accab'ez-vous mon peuple ? pourquoi écra- 
„ fez-vous les pauvres , dit le Seigneur Dieu 
des armées ? 

• / 

Mais il eft encore quelque chofe de plup 
frappant pour Votre Majesté impériale 
& bien capable d’intimider & de remplir de 
frayeur les Princes qui fe croient tout permis 
& qui regardenr tous lesbiens de leurs fujets 
comme leur étant acquis. Ce font les reproches 
que Dieu leur fait par le Prophète Michée ; 
cbap. 3. v. 1. 2. £5* 3, 

# 

“ Ecoutez , dit le Seigneur, vous qui ré- 
„ gnez fur Jacob , & qui avez l’autorité fur la 
„ maifon d’Ifraél , .... vous qui avez en haine le 
„bien & qui n’aimez que le mal, qui arrachez 
„ avec violence la peau de deflus le dos de vos 
„ frères , 8 c qui dépouillez les os de leur 
„ chair î Ces princes cruels ont dévoré la 
„ chair de mon peuple, après l’avoir écorché. 
„ Ils en ont brifé les os , & comme on divife 
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„ la chair des animaux pour les faire cuire 
„ dans une chaudière & dans une marmite j 
„ le teins viendra qu’ils crieront vers le Sei- 
„ gneur , mais il ne les écoutera pas : il leur 
„ cachera même fon vifage , pour les punir * 
„ mèpie de l’inhutpanité & de l’injuftice de 
, 5 leurs adtions „. 

Votre; Majesté impériale ne cefle d’a- 
voir les regards fixés fur ce tableau ; elle y 
apperqoit d’une maniéré fenfible, que c’eft 
aux princes & aux chefs du peuple que Dieu 
parle , à ceux-là même qui avaient la fou- 
veraine autorité , à C$ix qui étaient les dépolî- 
taires de la jufticç, & qui étaient chargés par la 
divine providence de la rendrq au peuple. Or 
c’eft eux que Dieu rend refponfables de toutes les 
exactions , & de toutes les nouvelles inventions 
qui fervent à accabler lé peuple. Dieu les regarde 
comme feuls coupables de toutes les violences, 
parce que c’était à eux à les réprimer , h que 
c’eft fous leur nom qu’elles ont été exercées. Il 
appelle les tributs qu’ils -ont colorés de vains 
prétextes de cruautés barbares. Il les confidére 
eux-mêmes comme des bêtes farquehes qui fe 
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nourriffent de carnage & de fang. Il les a 
en horreur, non feulement comme les meur- 
triers de leurs freres , mais comme des hommes, 
qui en ont hrifé les os & dévoré la chair. Et 
il termine ces réproches par la menace de 
les traiter comme ils on traité leurs frères , 
& de punir leur inhumanité par un éternel 
refus de & miféricorde. Ces terribles paroles 
ont porté l’effroi dans le cœur de Votre 
Majesté > vous 11e ceffez de les méditer » 
& elles ont fait évanouir pour toujours dans 
votre efprit toutes les faufles raifons dont les 
Princes & leurs Miniftres tâchent de jufti- 
fier les tributs exceffifs dont ils accablent le 
peuple. Digne héritier des vertu* de vos an- 
cêtres, de leur clémence , de leur bonté , ja- 
mais vous ne permettriez que les néceffités ds 
l’Etat fervent de prétexte pour autorifer les 
violences. Vous êtes trop intftnement per- 
fuade qu’il n’efl jamais permis d’écrafer le 
pauvre & le faible , vous voulez à l’exemple 
de vos dignes ayeux que le fardeau foit pro- 
portionne aux forces. Vous voulez que toutes 
les voies juftes foient employées. Voilà pour- 
quoi vous vqus réduifez vous même au fcul 

r 
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necelfaire, vous voulez que tous les riches 
contribuent félon leurs biens aux befoins 
communs. Après cela vous regardez comme 
impraticable & comme impo'Iible tout ce 
qui ne peut que faire périr le peuple & le 
réduire à l’état dont Dieu fait la peinture 
par fon prophète. Telle fut la fainte & in- 
violable maxime de vos illuftres ayeux dont 
les habitans de * * * & de * * * béniifent 
encore aujourd’hui la mémoire. Dans ces deux 
Provinces, on était accoutumé à porter un 
joug doux Se facile, on y gémit aujourd’hui 
fous le poids infupportable des impôts les plus 
onéreux; on a ravi à ce peuple li bon , fes 
plus beaux privilèges, on le traite comme 
les plus vils efclaves , à peine lui lailfe-t-on 
la liberté de refpirer. Aux yeux de Votre Ma- 
jesté blenfaifante ferait - ce un crime pour 
ce pauvre peuple de réclamer en filence votre 
puiflante protedbion ! Illuftre rejecton de ces 
princes bienfaifans <5c fl dignes de régner qui 
ont été fi longtwns les maîtres de ce peuple , 
aujourd’hui fi indignement traité, feriez-vous 
infenfible à ces cris lamentables , à des accens 
ii touchans î ce peuple croit avoir des droits 
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fur votre cœur , & il eft prêt de montrer à 
l’Europe étonnée que Votre auguste Ma-. 
JEsté a fur lui des droits imprefcriptibles. 

L’Italie entière # vous tend les bras. On 
vient d’y brifer le talifman de l’imbécillité s 
un Pontife philofophe tr&aille à y renverfer 
l’idole de la fuperftition , dont il cxifte encore } 
il eft vrai, un grand nombre d’adorateurs il 
S’occupe des moyens d’y éteindre le feu qu’y 
ont allumé pendant un li long efpace de tems 

renthoufiafme & le fanatifme. d’un fouffie il 

• / 

vient de difïïper comme la pouftîere une fociété 
ennemie de toutes celles qui ne travaillaient pas 
pour fon intérêt fecret. Un petit nombre de fages v 
ramaflent dans ces contrées fi favorifées du ciel, 
les triftes débris du trône des Céfars vos prédé- 
celfeurs,pour vous y alfeoir s volez à Rome,mon- 
tez au Capitole , le triomphe vous eft alfuré- 
Daignez vouloirs & l’Empire Romain va renaître 
de fes ruines plus fioriflant qu’il le fut jamais: 
vous êtes aimé, on connaît l’excellence de 
votre a(iur: on fait apprécier vos talens dis- 
tingués ï on reconnaît & on vante la fubli. 
mité de votre fagelfe : quel peuple jaloux de 
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fon bonheur ne ferait pas les plus grands efforts 
pour fe ranger fous vos drapeaux , pour .y 
goûter les douceurs de la paix , & pour y 
vivre particuliérement à l’abri de la cruauté 
des traitans ? Il vient un tems de révolutions, 
c’eft celui où les citoyens ne fe regardant plus 
comme intérelfés à la caufe commune, ceffent 
d’être les défenfeurs de la patrie , & où les 
inagiftrats aiment mieux commander à des 
mercenaires qu’à des hommes libres , ne fut-ce 
qu’afin d’employer en tems & lieu les premiers 
pour mieux affujettir les autres. Tel vous parait 
avoir été l’état de Rome fur le déclin de la 
république & fous les Empereurs. Votre 
auguste Majesté admire que toutes les vic- 
toires des premiers Romains , de même que 
celles des Alexandres avaient été remportées 
par de braves citoyens qui favaient donner 
au befoin leur fang pour la patrie , mais qui 
ne le vendaient jamais. Ce ne fut qu’au liège 
de Veïes qu’on commença de payer l’infaxi- 
terie Romaine : Marius , n’a- 1 il pas été le 
premier qui dans la guerre de Jugurtl# désho- 
nora les légions 5 en y introduifant âs affran- 
chis, des-vagabons , & autres mercenaires de- 
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venus les ennemis du peuple qu’ils s’étaient 
chargés de rendre heureux ? Les Tyrans éta- 
blirent des troupes réglées en apparence pour 
contenir l’étranger , & en elfet pour opprimer 
l’habitant: mais pour former ces troupes , ne 
fallut-il pas enlever à la terre des cultivateurs 
dont le défaut diminua la quantité des den- 
rées, & dont l’entretien introduifit des im- 
pôts qui en augmentèrent le prix. De ce pre- 
mier défordre pouvait-il réfulter autre chofe 
qu’un murmure général parmi le peuple ? Pour 
le forcer à murmurer tout bas on a levé des 
troupes & introduit la mifere ; plus on a vu 
que le défefpoir augmentait & plus on s’eft 
vu contraint d’augmenter une quantité de 
troupes fuffifante, pour obliger le peuple à 
ronger fon frein fans en avoir rien à craindre. 

k -, S 

D’un autre côté ces m^énaires qu’on pou- 
vait, eftimer fur le prix dont ils fc vendaient 
eux-mèmes, fiers de leur aviliflement, mépri- 
fans les loix dont ils étaient protégés , & leurs 
freres dont ils mangeaient le pain , fe crurent 
plus déshonorés d’ètre les fatellites de Céfur 
que les défqnfeurs de Rome , & dévoués à 
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une obéiffance aveugle , tenaient par état le 
poignard levé fur leurs concitoyens, prêts à 
tout égorger au premier fignal. C’eft ici que 
les regards percans de Votre Auguste Ma- 
jesté démêlent une des principales caufes de la 
ruine de l’Empire Romain. Vous découvrez 
avec la même facilité, que l’invention de l’artil- 
lerie & des fortifications a forcé dans ces der- 
niers teins les Souverains de l’Europe à rétablir 
l’ufage des troupes réglées ; niais avec des mo- 
tifs plus légitimes. Mais l’effet qui en doit na- 
turellement réfulter vous parait auiïï funefte 
qu’il cft à craindre ; parce que vous fentes 
la néceflité de dépeupler les campagnes pour 
former les armées & les garnifons : & que 
pour les entretenir , on n’eft pas moins forcé 
de fouler les peuples. Vous ne pouvez cori- 
fiderer fans verfer des larmes , avec quelle ra- 
pidité dans toutes 1 départies de l’Europe, s’ac- 
croiffent ces dangéreux établi ffe mens. Votre 
Majesté ne peut fe diffimuler à elle-même 
qu’il n’en peut réfulter qu’une dépopulation 
prochaine de la plus grande partie de l’Europe, 
& tôt ou tard doit s’en-fuivre infailliblement 
1* ruine des peuples qui l’habitent. Von? 
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voyez comment de telles inftitutions renvetf. 
fcnt néceflairement le vrai fyftême économi- 
que qui tire le principal revenu de l’éta c 
• public, & ne laide que la reflource fàcheufe 
des fubfidcs & des impôts , ce qui fixe ici toute 
l’attention de Votre Majesté impérialb. 

* J 

Il eft un principe que Votre Auguste 
Majesté ne perd jamais de vue , c’eft: que le 
fondement du pacte focial rit la propriété: 
or la première condition de ce traité , eft que 
chacun foit maintenu dans la paifible jouif* 
fance de ce qui lui appartient j il eft aulfî 
une vérité qui n’échappe point à votre pénétra- 
tion, c’eft que chacun s’oblige par le même 
traité , au moins tacitement, à fe cottifer dans 
les befoins publics j mais cet engagement ne 
pouvant nuire à la loi fondamentale & fup- 
pofant l’évidence du befoin reconnu par les 
contribuables , vous ne pouvez vous diftimu- 
ler que cette cottifation pour être légitime 
doit être volontaire , non d’une volonté par. 
ticuliere , comme s’il était néceflaire d’avoir 
le confentement de chaque citoyen, & qu’il ne 
dût’ fournir que ce qu’il lui plaît ; ce qui 
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pareille taxe, & c’eft fur- tout dans les pro- 
portions exactement obfervées * que confifté 
l’efprit de la liberté» Mais fi la taxe par tète 
eft exactement proportionnée aux moyens des 
particuliers , comme pourrait être celle qui 
porte en France le nom de Capitation , qui 
eft à la fois & réelle & perfonnelle j n’eft-elle 
pas plus équitable & par conféquent plus 
convenable à des hommes libres. Ces propor” 
tions font relatives à l’état que chacun tient 
dans le monde $ les indications font toujours 
publiques j mais outre que l’avarice , le crédit 
& la fraude fa vent éluder jufqu’à l’évidence j 
arrive-t-il jamais qu’on tienne compte dans 
ces calculs, de tous les élémens qui doivent 
y entrer, i. Ne doit-on pas eonfidérer le rap- 
port des quantités, félon lequel , toutes chofes 
égales , celui qui a dix fois plus de bien qu’urt 
autre, doit payer dix fois plus que lui. 2. Lé 
rapport des ufages , c’eft-a-dirc la diftinCliori 
du néceifaire & du fuperflu. Celui qui n’a 
que le fimple néceifaire, ne doit rien payer 
du tout ; la taxe de celui qui a du fuperflu 
peut aller au befoin jufqu’à la concurrencé 
de tout ce qui excède fon néceifaire* Erl 
Tontt HL k * 
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yain vqudrait-cm obje&er qu’il faut avoir égard 
au rang i que ce qui eft fuperflu pour un 
homme inférieur , eft néceflaire pour un grand : 
mais c’eft une ülufion. Car , eft-ce qu’un grand 
n’a pas deux jambes ainfi qu’un homme du 
peuple ? doitril avoir plus de befoins que lui 
à fatisfaire. D’ailleurs ce prétendu néceflaire 
eft fi peu elïentiel à fon rang , que s’il favait y 
renoncer pour un fujet louable , il n’en ferait 
que plus refpeété. Le peuple fe profternerait 
devant un Miniftre ^qui irait à pied » pour 
avoir vendu fes carrofles dans un preffant 
befoin de l’état. Enfin , eft-ce que la loi pref- 
erit la magnificence à perfonne, 5c la bien- 
féance fut - elle jamais une raifon contre le 
droit ? 

Jl eft un troifieme rapport qu’on ne compte 
jamais & auquel Votre Majesté fait une 
attention finguliere, celui des utilités que 
chacun retire de la confédération .foetale* 
qui protégé fortement les imroenfes poiTeflionA 
du riche , & laiffe à peine un miférable jouir 
de la chaumicre qu’il a cônftrwite de fes mains* 
Vous voyez que tous les avantages de la fociëte 
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font pour les puiflans 3l les riches} que tous les 
emplois lucratifs ne font remplis que par eux 
feula } que toutes les grâces, toutes les- exemp- 
tions leur font rèfervées ; enfin que l’autorité 
publique eft toute en leur faveur. Combien de 
fois n’a-t-on pas vu gémir Votre auguste 
Majesté fur le malheureux fort & la dé- 
plorable condition des pauvres. Combien de 
fois ne vous a-t-on pas entendu dire j u qu’un 
„ homme de confidération vole fes créanciers 
i, ©u falfe d’autres friponneries , n’eft*il pas tou- 

m 

t , jours fùr de l’impunité ? les coups de .bâton 
,, qu’il diftribue , les violences qu’il commet» 
,, les meurtres mêmes & les aflaffinats dont il fe 
„ rend coupable * ne font-ce pas des affaire* 
„ qu’on affoupit , & dont au bout de lix moir 
,» il n’eft plus fait mention ? que ce mètfi' 

„ homme foit volé, toute la police eft auffi 
„ tôt en mouvement , & malheur aux inno 
,, cens qu’il foupçonne : pâfle-t-il dans un liei 
„ dangereux ? aulfi-tôt les efeortes font er 
* campagne : l’effieu de fa chaife , vient-il à fi 
rompre ? tout vole à fort feCours. Fait-on du 
n bruit à fa porte ? il die un, mot & tout {} 
a tait î la foule l’incommode-t-elle ? il fait un 

k * ij 
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„ figne Si tout fe range : un charretier fe 
,, trouve-t-il fur fon paffage ? fes gens font 
„ prêts à l’alfommer , & cinquante honnêtes 
„ pistons , allant à leurs affaires feraient plu- 
„ tôt écrafés qu’un faquin oifif retardé dans 
„ fon équipage. Tous ces égards ne lui coûtent 
M pas la moindre obole ; ils ont le droit de 
^ l'homme riche & non le prix de la richeffe. 

» Que le tableau du pauvre eft différent ! plus 
„ l’humanitc doit à l’homme pauvre, & plus la 
,, fociété lui refufe : toutes les portes lui font 
„ fermées, même quand il a droit de les faire 
„ ouvrir : & fi quelquefois il obtient juftice , 
„ c’eftavec plus de peine qu’un autre n’obtien- 
„ droit grâce : y a-t-il des corvées à faire , une 
‘ „ milice à fournir? c’eft à lui que l’on donne 
„ la préférence : il porte outre fa charge celle 
„ dont fon voifin plus riche , a le crédit de fie 
1 faire exempter : au moindre accident qui lui 
1 arrive chacun s’éloigne de lui > fi fa pauvr e 
„ charrette renverfe , loin d’être aidé par 
” perfonne, il eft fort heureux s’il évite en 
„ paffantles avanies des gens leftes d’un jeune 
„ Seigneur étourdi. En un mot toute afliftance 
„ le fuit au befoin , précifément parce qu’il n’a 
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»* pas de qfm la payer -, mats il eft perdu , & 
n c’en eft fait de lui , s’il a le malheur d’avoir 
„ Famé honnête , une fille aimable & un puif- 
. £ Tant voifin 

* * ; î ■ * * ' - *» • * : 

Que ce tableau eft touchant ! Il eft une 
autre bbfervation qui ne frappe pas moins 
Votre Majesté impériale : c’eft. que les 
® pertes des pauvres font beaucoup moins ré- 
parables que celles du riche , & que la diffi- 
culté d’acquérir croît toujours en raifon du 
befoini car on ne fait rien avec rien*, vous 
reconnaiffez la vérité de cet axiome dans les 
affaires de la vie , comme en phyfique. L’ar- 
gent , eft la fcmencé de l’argent » & la pre- - 
micre piftole eft fouvent plus difficile à gagner 
que le fécond million. Il y a plus encore , c’eft 
que tout ce que le pauvre paye eft à jamais 
perdu pour lui, & refte ou revient dans les 
mains du riche , & comme c’eft aux feul* 
hommes qui ont part au gouvernement , ou à > 

r 

ceux qui en approchent , que palfe tôt ou tard 
le produit des impôts , ils ont même en payant 
leur contingent , un intérêt fenlîble à les aug- 
menter. N’eft-il point à craindre que le peu* 

k * iij 
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pie venant tout-à^coup k réfléchir £ir fes véri- 
table» intérêts , & s’armant d’un courage hé- 
roïque, ne détruite uft joui; ces mouftres qui 
dévorent la fubftance du pauvre $c lui lai#enÇ 
à) peine U liberté de refpirer, 

/ • ï". u ■* ». *•- J 

S’il eft auffi rare, qu'il eft effentiel pour 
un Prince qu’il connais Coûtes le* Conditions * 
quel éloge no mérite pas’ un Monarque qui a 
bien voulu descendre dans tous les détails né- 
ceflaires pour- s’infttuire ,'&Te fermer une idée 
jufte du peuple que la providence a confié à 
fes foins. Un Prince né pour commander , eft 
né auffi pour te travail foit de l’efprtt foit 
du corps : c’eft à lui : à veiHer St même à fouf- 
frir pour conferver le repos- & lafôrecé de Tes 
{ujets. 11 eft dans P£,t»t> comme un pilote dans 
un vaiffeau qui demeure attaché au gouvernail» 
qui veille pendant le fonameil des autres & qui 
fouffre ^incommodité. du froid & du vent , afin 
que tous ceux qui fe repofent fur foa applica- 
tion ne foient expofes à aucun danger. Il eft 
dans l’état ce qu’eft, un Général dans l’arnaéq 
qu’il commande ; chargé d’un, détail immenfè*. 
Ijtti doi$ donnjiMf ttm Us ordre? , yffiter tou* 
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les poftes, prévenir tous les périls , & qui 
doit pafler les jours & les nuits dans l’inquié- 
tude , pour en délivrer les autres & pour 
les mettre en fûtete.' Il eft dans l’Etat ce 
<}ue l’ame eft à l’égard du corps. C’eft au 
Prince à donner à tous les autres l’aétivité 
A l’ardeur i à les encourager par Ton exemple ; 
à les rendre infatigables par fa persévérance dari s 

l 

le travail , & à les confoler par fon attention 
à leurs fervices. Sans cela tout ne fe reffent-il 
pas de lafaiblefleA de la langeur du Prince? 
Sa parefle endort fes Miniftres , ou reveille leur 
ambition. ïl» s’accoutument à ne faire que ce 
qui leur plaît & à le faire fans dépendante. 
Ils donnent à leurs plaifirs, leurs principaux 
foins & ne reviennent à leurs emplois que par 
des motifs d’intérêt , & fi quelqu’un a parmi 
eux plus d’ardeur & plus d’intelligence , il 
remplit bientôt les intervalles que le prince 
laide vüides , 5c il fait, bientôt fe mettre 
la première place qu’il lui abandonne par fa- 
molleflc. Il faut qu’un Prince fe fou vienne 
qu’il l’eft , lors même qu’il eft malade : il 
faut que fon amour pour le peuple le fou- 
tienne contre la faibleffe de fon corps : il faut» 
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s’il eft poffble , qu’il- meure debout: c’eft-à, 
dire qu’il faut que jufqu’au dernier foupir , il 
Toit l’ame & le premier mobile de fon Royaume. 
Importantes vérités dont Votre Auguste 
Majesté s’eft fait une loi inviolable dès le 
premier moment que vous avez monté fur le 
trône. Vous avez reconnu dp bonne heure dans 
un pere de famille attentif à fon bien & à fes 
enfans, l’image la plus naturelle d’un Prince 
attentif à fes états & à fes fujets. La fago 
économie du premier, fon intelligence & fon 
induftrie pour conferver & pour accroître ce 
qu’il a reçu de fes peres , fes foins & fon affec- 
tion pour l’établiffement de fa famille , font le 
modèle de tout ce que doit faire le pere du 
peuple. Vous ne voyez de différence entre 
l*un & l’autre que dans l’étendue des devoirs •' 
le fond des obligations & des fentimens eft 
le même > & l’application de l’un à faire va- 
loir , à reparer , à embellir tout ce qui eft 
à lui, eft en petit la même chofe que Pap~ 
plieation d’un Roi plein de fageffe à rendre fes 
Etats heureux, à leur procurer l’abondance , à 
les remplir de rieheffesj à réparer les pertes 
anciennes , à perfectionner les étahliiTemens 
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le* ouvrages commencés. 'Quelle multitude 
d’objets diiférens ne font pas fournis à la ré- 
flexion d’un monarque ami de l’humanité ! mais 
ce qui fixe ici plus particuliérement l’atten- 
tion de Votre Majesté] impé- 
riale, c’eft l’adminiftr^tion des finances. 
Recevoir les tributs iqipofés , payer les dépen- 
fes fixées , rien de plus facile ; mais s’agit- il de 
combiner les reflources d'un étal , fentir le* 
juftes rapports entre la richefle & l’impôt, 
entre le prix des denrées & les facultés des 
hommes, entre le bonheur & la force; dé-> 
mêler ces vérités qui font en raifon compo- 
fée de tant de motifs , parcourir les inftitu- 
tions & les ufages ; voir où s’arrêtent leurs 
avantages , ,où commencent leurs abus ; réfor- 
mer les uns fans détruire les autres ; concevoir 
un deiTein & diriger vers fon but toutes les 
circonftanccs ; former de nouveaux plans & 
les faire avancer fans convulfion, fans révolter 
l’habitude & l’efprit pratique des hommes , 
& fans produire par une trop grande ardeur de 
nouvelles réliftances ; n’elt-ce pas-là peut-être 
le plus grand travail qui puiife être confié à 
l’intelligence de l’homme ? voilà ce qui exerce 
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avec le plus grand fuccès l’imagination de 
Votre Auguste Majesté. Vous ne vous 
°ccupc 2 pas feulement du foin de décharger 
l’Etat des charges qui lui font plus onéreufes 
«le rembourfei les dettes établies fur un trop 
haut denier : de reftituer la finance des offices 
créés fans autre néceffité que celle d’avoir, de 
l’argent , de dégager le domaine aliéné à vil 
prix , de rendre libre tout votre revenu ; mais 
de plus , vous faites enforte que ce revenu 
foit employé au bien public félon fa première 
deftination ; vous regardez votre bien comme 
ctant à ceux qui en manquent non par leur faute, 
niais par des malheurs ? vous devenez encore 
plus économe pour vous-mènie, parce que vous 
Tentez le fruit de votre épargne , qui vous 
procure le plaifir de pourvoir à tous les befoins 
de vos fujets. Vous commencez par la noblefle , 
non celle qui eft fainéante , ou qui s’eft ruinée 
par des profufions d» luxe , ( elle eft indigne 
de vos regards encore plus de vos grâces. ) 
mais vous accordez une protection fpéciale 
à cette nobleife qui pleine d’honneur & de 
courage , eft capable de bien fervir l’Etat étant 
fecourue a propos. Vous tirez de l’obfçurite 
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des noms illuftres. Vous déchargez des peres 
vertueux , mais réduits à des bornes étroites f 
d’une partie de leur famille; vous n’attendeï 
pas qu’ils vous repréfentent leur impuiffance,; 
vous en êtes averti par des voies fûres., parce 
que vous avez toujours fous les yeux une lifte 
dé tous eeux qui font dignes do votre atten, 
tion. De-ià vous paftez aux pauvres dont vous 
êtes le proteéteur & le pere. Vous contribuez 
par divers moyens à les tirer de la mifere * 
vous favez que rien ne dépeuple tant les Etats 
que le peu de foin qu’on a des familles pauvres; 
que c’eft furie compte du Prince, & fur la 
confiance en fa bonté , que tant de peres qui 
{ont dans Findigence, élevent leurs enfans, 
& que la divine providence s’en charge d’une 
maniéré particulière , & l’oblige à les adopter. 
C’eft principalement dans les calamités publi- 
ques , que votre tendrelfe pour eux fe réveille; 
parce que c’eft alors que iaar nombre aug- 
mente , & que celui des perf«*mes capables der 
les affiftar diminue. Vouas faites acheter à vos 
frais du bled daaas une mauvaife aimée , pour le 
faire diftribuer gratuitement, à ceux qui n’ont 
rien, & pour Iç faire donner à un prix modéré à 
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ceux qui ont peu de chofe. Y a-t-il eu des inon- 
dations qui aient ravagé quelques contrées? la 
grêle a-t-elle délolé des moillons dans d’autres 
endroits i auflî-tôt vous y envoyez des fommeç 
conlidérables , • & des fideles difpenfateurs qui 
font oublier le mal , ou qui le rendent fup- 
portable. Vous favez joindre a ces fecours 
une comoaflion & une tendreflef plus precieufes* 
fans comparaifon , & plus capables de confoler 
les malheureux que toutes les libéralités qu il 
leur fait. 

Semblable à un bon pere de famille » vous 
mettez à part & comme en dépôt de quoi fup- 
pléer au défaut d’une année ,ftérile , & au ( 
retardement de vos revenus. Une province 
fe trouve-t-elle hors d’état de payer les tri- 
buts ordinaires , vous la déchargez ou en 
tout ou en partie des impofitions qu’elle devait 
payer. Vous lui donnez alors ce qu’elle n’exige 
pas , & vous prenez bien garde de rendre cette 
libéralité odieufe , en rejettant fur les autres 
provinces ce que vous ne pouvez tirer de 
celle qui e(l malheureufe : indépendamment 
des calamités publiques , vous examinez quel 
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avantage vous pouvez procurer a vos fujets. 
en les aidant & non en les tenant dans l’oifî- 
vecé. Vous animez les manufactures par les 
contributions que vous leur procurez. Vous 
1-aiifez une partie de vos revenus entre les 
mains d’un habile & bon citoyen , pour faire 
travailler les pauvres ; pour les occuper à la 
propreté & à l’embelüflement des villes j foit 
pour y réparer le pavé y les fontaines» les mu- 
railles , pour empêcher que des ouvrages utiles 
au public n’achevent de fe ruiner, pour en 
rendre d’autres parfaits, qui étaient commencés 
mais abandonnés faute de fonds. En un mot » 
vous êtes attentif à toutes les occafions de faire 
du bien, de placer à propos une grâce j de 
foidager les gens qui portent avec dignité leur 
affliction ; vous donnez du feconrs à des per- 
fonnes plus portées à cacher leurs lîefoins qu’à 
les publier v vous affectez de montrer que vous 
ne vous croyez puiifant , riche , heureux t 
qu’autant qik vous le pouvez faire fentir aux 
autres par vos bienfaits. 

Que Craflus ou Luculle élevéfc fur des mon^ 
ceaux d’or , tirént leur gloire de leurs richciies, 
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& fondent leur grandeur fur la petiteiTe de 
ceux qui les admirent , ils ont raifon. Pour- 
quoi refuferaient-ils un hommage qui leur eft 1 

offert ? ils n’ont pas à choiûr. Mais un Mo* 
narque qui par l’étendue de fes lumières » 
par la hauteur de fort génie , par l’éclat de fes 
vertus peut foumettre l’opinion de fon fiècle * 

& ravir à la portent* fon admiration , s’il re- 
cherchait en même tems cette petite gloire do- 
meftique que donne l’opulence , ne ferait-il pas 
en oppofition avec lui-même ? & il n’aurait ni 
h confcience de fes forces , ni celle de fa defti- 
née, il ne/erait pas grand. Les hommes à la 
vérité ne jugent point ainft } faibles juges d’urf 
grand Monarque, qui voulez le gouverner pat* 
votre approbation , St<?s-vous aflez grand pouf 
couronner fa tête? un prince capable de tenir 
en fa penfée les vaftes reflbrt* de l’adminiftra- 
tion , n’a-t*il pas dft connaître de bonne heure 
comment on eft applaudi par la multitude? 

Bien loin de fe laiflfer maîtrifer ter elle, c’eft 
à lui de la gouverner. Qu’il fait donc permi* 
d’examiner avec foin les précautions diétées par 
fcfplus fnblimd’tageffe, qui fervent à guider Vo- 
tre Majesté Impériale dans une répartition 
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équitable & vraiment proportionnelle des 
r axes. Pour cet effet , vous voulez que PinJ* 
pofition ne fe faffe pas feulement en raifort coni- 
pofée de la différence de leurs conditions de 
du fuperflu de leurs biens. Opération très-im. 
portante & très-difficile que font tous les jours 
des multitudes de commis } mais dont les Platon* 
& les Montefquieux n’euffent ofé fe charger 
qu’en tremblant , & en demandant au ciel des 
lumières & de l’intégrité. Il eft un autre in- 
convénient de la taxe perfonnelle que Votre 
Majesté impériale n’a pu fe diffimuler 
c’eft qu’elle fe fait trop fentir , qu’elle fe per- 
çoit ordinairement avec trop de dureté , 8c 
qu’elle n’en eft pas moins fujette à beaucoup de 
non valeurs , par la raifon qu’il eft plus aifé de 
dérober au rôle & aux poufuites , fa tête que 
fes poffeffions. * 

Il y a deux fortes dimpôts , les uns fur les 
« * 
productions , les autres fur les confoinmations. 

Les impôts fur les productions fe prélèvent 
fur les fruits même de la terre en raifon des 
recuites , ou d’une manière fixe, en raifon d’un 
revenu annuel qu’on préfume. 
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Les impôts fur les eonfommations fe per- 
çoivent communément au moyen des douanes 
établies , les unes aux entrées du Royaume # 
les autres aux entrées des villes» De tous les 
impôts , celui qui eft établi fur les productions 
paraît , dit-on , le plus naturel & le plus facile 
à percevoir j j’ai même lu quelque part que 
cette forte d’impôt ferait encore plus facile, s’il 
était établi fur l’arpent de terre , & non fur une - 
opinion arbitraire & variable j c’eft fans doute 
pour cette raifon que le cens fur les terres , ou 
la taille réelle a toujours paffé pour la plus 
avantageufe , dans le pays où l’on a plus d’é* 
gard à la quantité du produit & à la fureté du 
recouvrement , qu’à la moindre incommodité 
du peuple s il eft même une maxime aujour* 
d’hui univerfellement reçue dans toutes les 
cours de l’Europe , qu’il faut charger le payfan 
pour le réveiller de fa pareife , & qu’il ne 
ferait rieg , s’il n’avait rien à faire. Votre 
Majesté éclairée n’a conçu que de l’hor- 
reur pour une maxime auffi barbare j vous 
favez qu’en Hollande , en Angleterre où le 
cultivateur paye très-peu de chofe & fur-tout 

à *la 
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à la Chine où il ne paye rien du tout » que 
la terre eft le mieux cultivée. Vous voyeà 
au contraire que partout où le laboureur fe 
voit chargé à proportion du produit de fon 
champ, il le laifle en friche, ou n’en retire 
exactement que ce qu’il lui faut pour vivre; 
car, pour qui perd le fruit de fa peine» 
c’eft gagner que de ne rien faire , & mettre 
le travail à l’amende , eft un moyen fort fin* 
gulier de bannir la parefle. Votre auguste 
Majesté a découvert dans la taxe fur les 
terres ou fur le bled deux maux inévitables» 
d’ou doit réfui ter à la longue la dépopulation 
& la ruine totale du pays où cette taxe fe 
trouve établie. 

Le premier mal qui réfulte de la taxe fur 
les terres, c’e'l le défaut de circulation des 
efpèces ; vous favez que la campagne produit 
tout & que les villes ne font que confommer. 
Or le commerce & l’induftrie attirent dans 
les capitales tout l’argent de la camoagne : 8c 
l’impôt détruifant la proportion qui pouvait fe 
trouver encore entre les befoins du laboureur 
Tome II J. %i * 



Digitized by Google 




\Si Le MonÀEçtJis accompli. 

5c le prix de Ton bled > l’argent vient fans cefl*« 
& rte retourne jànfate : plus la ville eft riche'» 
plus Te 'pays mifërabte. Le produit des 
tailles pbfl'e des 'mains du Prince on de* 
financiers dans celles des artiftes & des mar- 
chands, 6c le cultivateur qui n’en reçoit ja- 
mais que la moindre partie, s’épuife enfin 
eh payant' toujours également , & recevant 
toujours moins ; 'comment voudroit-on que 
pût vivre un homme qui n’aurait que des 
veines & point d’artères , ou dotft les artères fte 
porteraient le fang qu’à quatre doigts du cœur. 
Si l’on en croit Chardin, eh Ptrfe les droits du 
Roi en'denrées Te perçoivent auffi fur les den- 
rées. Cet ufage qu’Hcrodote allure avoir au. 
trefois été pratiqué dans le même pays , juf- 
qu*à Darius, pourrait prévenir le mal qui 
fe fàitrki appercevoir. Il y a îoute apparence 
qu*en Perfe , les intendans » directeurs , com- 
mis '6c garde-magafins font une autre efpèce 
de gens que par-tout Ailleurs. Mais eft-il bien 
vrai qu’il arrive jufqu’au Roi la moindre 
chof* de tous ces produits , que les bleds ne 
fe gâtent pas dans tous les greniers & que le 
feu ne conhtfhe jamais la plupart des raagafins. 
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Il eft un autre mal provenant de la taxe 
des terres qui ne frappe pas moins' l’efprit de 
Votre Majesté impériale. C’eft que le 
bled eft une denrée que les impôts ne ren- 
ché rident point dans le pays qui le produit * 
& dont malgré fon abfolue rtéceflité * la quan- 
tité diminue » fans que le prix en augmente • 
ce qui fait que beaucoup de gens meurent de 
faim , quoique le bled continue d’être à bon 
marché & que le laboureur refte feul chargé 
de l’impôt qu’il n’a pu défalquer furie prix de 
la vente. Votre Au et ?» te Majeaté fent 
bien qu’on ne doit pas raifonner de la taille 
réelle comme des droits fur toutes les mar- 
chandifes qui en font haulfer le prix, & font 
ainli moins payés par le marchand que par les 
acheteurs ; car ces droits quelques forts qu’ils 
puilfent être , font pourtant volontaires & ne 
font payés par le marchand qu’à proportion 
des marchandifes qu’il achette & comme iL 
n’achette qu’à proportion de fon débit, "il 

fait la loi au particulier ; mais le labou- 

/ 

reur qui , foit qu’il vende ou non , eft con- 
traint de payer à des termes fixes pour le 

■/ * ij 
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terrain qu’il cultive , n’eft pas le maître d’at- 
tendre qu’on mette à fa denrée le prix qu’il • 
lui plaît , & quand il ferait forcé de ren- 
dre la taille plus fupportable par l’abondance 
de l’argent » ne la rendent que plus onéreufe. 

9 ‘Eft-il vrai que la plus grande ou moindre 
quantité d’argent dans un état , peut lui don- 
ner plus ou moins de crédit au-dehors , chan- 
ge-t-elle en aucune maniéré la fortune réelle 
des citoyens , & les met-elle plus ou moins 
4 leur aile? queftions qui demandent quelques 

i , 

éclairciffemens. 

Il eft à remarquer qu’à mefure que la fé- 
condité de la terre & le travail des hommes 
multiplièrent les objets de leurs dcfirs , les 
échanges devinrent difficiles : l’on eut befoin 
d’établir une mefure commune à laquelle on 
put rapporter tous les marches. On choifît 
fucceffivement différens objets pour remplir 
cette fonction i mais infenfiblement l’or & 
l’argent furent adoptés par la plus grande partie 
des nations. Ajouter à cela que la rarete , la 
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beauté de ces métaux , & la ' faculté qu’ils 
ont d’être à la fois divifibles & non périf- 
fables , déterminèrent avec raifon cette pré- 
férence. La divifion de ces métaux eu por- 
tions égales , revêtues de l’effigie du Prince , 
qu’il était défendu d’imiter, rendit cette rne- 
fure des valeurs encore plus commode, cha- 
cun étant difpenfé de pefer cet argent , & 
d’examiner fi ces métaux étaient purs & fans 
alliage. , . . 

L’or vient principalement du Bréfil, colo- 
nie Portugaife , & l’argent de l’Amérique 
Efpagnole* Ces métaux fe répandent en Eu- 
rope , en échange des productions ou des 
objets d’induftrie des diffiérens pays avec 
lefquels PEfpagne & le Portugal commercent. 
Il ne fort point d’or de l’Europe s Mais on 
envoie une grande quantité d’argent à la' 
Chine & aux Indes , beaucoup moins cepen- 
dant depuis que les Anglais ont acquis de 
vaftes poifeffions dans les Indes, ce qui leur 
permet de faire fervir les impôts qu’ils y 
reqoivent à payer prefque toutes les mar- 

l * iij 
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çhandifes qu’ils exportent des Indes & de U 
Chine, 

Les monnaies d’or &. d’argent, dans un 
pays qui n’aurait aucune communication avec 
d’autres , ne feraient qu’un ligne des valeurs 
& une facilité d’échanger. 

Ces monnaies, dans un pays qui com* 
jnerce avec d’autres nations, font en même 
tems des métaux généralement eftimés , qui 
donnent le pouvoir d’acquérir les biens e'tran, 
gers de toute efpèce, Ce font ces deux qua- 
lités des monnaies qu’il ne faut point perdre 
de vue , fans quoi l’on ferait facilement in» 
duit en erreur. 

Les monnaies cônfidérées comme lignes 
ou mefure des valeurs, font un inftrument 
applicable uniquement à la commodité des 
marchés , & fous cet afpedl , les monnaies font 
une richefle captive & fans produdion. Plus 
la confiance eft grande, plus la fomme deL. 
tinée à fervir de gages peut être petite, & 
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fans l’invention des lettres de change, qui 
ont difpenfé beaucoup de tranfports d’efpèçes* 
il faudrait encore plus d’argent pour çjçécu- 
ter les échanges. / , . 

En Angleterre, on fuppiée en grande par- 
tie à l’ufage des monnaies par des bidets de 
banque, auxquels la foi publique eft atta- 
chée. En d’autres endroits, on réduit d’une 
autre manière la forame du numéraire ap- 
plicable aux marchés. A Lion , par exemple , 
on y parvient en divifant tous les payement 
en quatre époques de l’année , & en balan f 
çant alors les créances les unes par les au- 
tres. ‘A Marfeille enfin* on diminue le ber 
foin des manufactures , au moyen des com- 
penfations établies entre les négocians par 
l’entremife des courtiers , qui deviennent lef 
débiteurs des uns & les créanciers des au- 
tres. Il faut cependant confidérer qu’à me : 
fure qu’il y a plus d’argent en Europe t 
toutes les chofes de la vie hauiïent de prix , 
par conféquent il faut une plus grande quantité 
de lignes ou de monnaies d’échange. Mai* 
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cette augmentation n’eft pas proportionnée 
à la haufle des prix } car on fent bien que 
la fomme des lignes n’eft pas égale à la 
fomme des achats & des ventes ; vu que par 
1’effet de la circulation , les mêmes monnaies 
font plufieurs fois fondions de lignes, non- 
feulement dans une année , mais même dans 
un jour; & plus cette circulation eft rapide, 
moins il faut appliquer de monnaies à ces 
opérations. Mais tout l’argent qui entre dans 
un pays qui s’y arrête plus ou moins long- 
tems , qui s’y convertit en monnaies cou- 
rantes , rend-il néceflaire aux échanges cette 
augmentation annuelle qui réfulte de cette 
converfion de métaux en monnaie ? c’eft une 
abfurditéj mais l’argent étant recherché comme 
un moyen d’acquérir , on préféré de le gar- 
der en monnaies du pays où l’on vit , parce 
qu’on en peut difpofer plus aifément, quand 
on veut l’échanger contre d’autres biens. Si 
l’argent que l’Efpagne envoie chaque année 
dans les autres pays de l’Europe, n’était ap- 
plicable qu’à leur circulation intérieure, ne 
fçrait-ce pas une grande duperie de la part 



Digitized by Googlej 



Le Monarque accompli. \ 6 $ 

de ces n nions que d’échanger les productions 
de leur terre & les fruits de leur induftrfe 
contre une augmentation d’embarras dans 
leurs échanges ? Mais comme Pargent eft un 
métal eftimé également par-tout, la fommc 
des monnaies qui excède la quantité né. 
çeflaire pour les échanges journaliers , devient 
une richefle aCtive qui peut fervir à acqué- 
rir les autres biens de l’univers ; & fous cet 
afpedt , elle eft la plus précieufe de toutes j 
elle fe termine en population , par l’acquifi- 
tion des fubfiftances des autres pays , elle fe 
change en force , par les fubfides ; elle fe 
convertit en jouiflances par l’acquifition des 
productions étrangères, & en attendant, cet 
argent eft jouiflance lui-même en reprefeni 
tant fans cefte à fon propriétaire la faculté 
d’acqucrir. Il s’agit de voir maintenant qu’elle 
nation doit avoir le plus d’argent. 

De toutes les nations qui n’auraient adopté 
d’autres fignes des valeurs que l’argent , & 
où il régnerait une égale confiance , la na- 
tion la plus favorifée par la nature aura'.S- 
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néceflairement le plus d’argent; car les caufe* 
qui augmentent dans un pays toutes les ri- 
chefles mobiliaires , y accroiflent aufli la 
fournie de l’argent. Un pays après avoir 
fourni aux autres l’objet de leurs détirs , 
leur demande à fon tour, tout ce qui convient 
à fes propriétaires , & la fomme des mar- 
chandifes qu’il a fournies au de-là de celle* 
qu’il a reçues , s’acquitte en argent. Mai* 
doit-on copfidérer l’argent qui entre dans un 
pays , comme un 'profit de commerce ? On 
ne peut pas l’envifager de cette maniéré • 
parce que l’idée d’un profit, emporte celle d’une 
perte exiftante .ailleurs en même tems ; or 
comme chaque année (fauf les événemens 
extraordinaires ) il entre de nouvelles fommes 
d’argent, dans tous les pays de l’Europe, 
ils gagneraient donc tous ; il n’en fort que 
de Portugal & de l’Efpagne, & cette exporta- 
tion n’eft pas une perte pour ces nations ; 
elle eft l’échange naturel & raifonnable 
d’une production ftérile contre des jouif- 
fances. 
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L’entrée de l’argent dans un état eft-il 
un figne probable de fa profpérité? Comme 
l’augmentation de l’argent dans les diffé- 
rentes fociétésj peut donner une idée de 
l’accroiflement Comparatif de toutes leurs ri- 
chefTes rriobiliaires , de-là l’impoffibilité de 
calculer combien il s’accumule annuellement 
dans chaque pays de tableaux , de diamans , 
de bijoux où d’autres richeffes , & comme 
le luxe n’eft pas le même par-tout , il n’eft 
aucune autre richeffe que l’argent , qui puifle 
donner une idée jufte de toutes les autres -, 
il reprérente le pouvoir d’acquérir, forte de 
plaifir connu dans tout le monde. 

Mais comment l’argent n’eft-il qu’une me- 
fure probable de la différence de profpérité 
entre les états ? c’eft qu’on pourrait imagi - 
ner une hypothèfe où deux pays doués du 
même fol , de la même induftrie , & dans les 
mêmes circonftances à tous égards , ne rece* 
vraient pas une même quantité d’argent. Qu’on 
fuppofe par exemple, dans l’une de ces deux 
nations un caractère fingulier, éloigne des 
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. plaillrs d’imagination, & voulant fans celle 
convertir l’argent en jouiflances » il arrive- 
rait que cette nation ne confcrverait que la 
Tomme qui lui ferait nécelfaire pour faciliter 
ces échanges , & qu’elle emploierait conltam- 
mcnt le furplus à acheter des biens étrangers 
chez une telle nation, toute la fupériorité fe 
rcaliferait chaque année ou en jouiflances, 
ou en accrotfTement de population par l’a- 
chat des fubfiftances étrangères ; & chez Tau. 
tre elle fe convertirait en partie , en (impie 
faculté d’acquérir ces diverfes richelfes , c’eft- 
à- dire en argent. Cette derniere deviendrait 
plus riche & plus puiflante par fon avarice 
feule , & non par aucune fupériorité dans 
fes avantages naturels. Cette avarice a fans 
doute auiïi fes plaillrs \ car fans cela , il 
ferait tout-à-fait fingulier de voir un pays 
fe réjouir de faire boire tous les ans pour 

. trente millions de fes vins aux étrangers , en 
échange d’une augmentation annuelle de 
trente millions d’argent monnaie. La fomme 
comparative d’argent qui entre dans un pays , 
peut auffi varier par des circonftances niomen~ 
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tanées. Si l’année derniere , laHollande a accu, 
mule vingt millions, & que dans celle-ci, il s’ou- 
vre un emprunt en Angleterre , où elle en place 
trente , au lieu d’en garder vingt , elle en 
exportera dix , & cependant fa richelfe ne 
fera pas diminuée ; ce qui s’entend ici d’un 
emprunt , peut s’appliquer de même à plu- 
lieurs autres circonftanccs. 

Si la fomme d’argent qui exifte en difTc- 
rens pays, était nécelfairement la mefure com- 
parative de leurs richefîes , l’Anglererre pa- 
raîtrait alfurément un des plus pauvres Royau- 
mes de l’univers j car on y voit très- peu 
d’argent circulant î on 11e croira pas fans 
doute que fa pauvreté comparative en fait 
la caufe ; car tout annonce dans ce pays-là 
l’aifance, les richefles & le moyen d’en ac- 
quérir i auffi cette rareté d’argent ne tient 
qu’à une feule circonftance ; c’efl: que les 
billets de la banque d’Angleterre font office 
de monnaie, & difpenfent de garder l’or & 
l’argent pour remplir cette fonction i car k 
fomme de ces billets répandus dans le pu- 
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hjic , excède infiniment le montant des 
efpèces qui font à la banque ,• auffi 11 e pour^ 
rait-clle jamais acquitter ces billets en argent, 
fi l’on venait en foule l’exiger s mais comme 
on fait que la banque eft créancière du gou- 
vernement, & que les revenus de ce gou- 
vernement ainfi que ces dépenfes, font détermi- 
nés par les repréfentans de la nation -, il 
réfulte de la connaiffance publique de ces 
circonftanccs , une confiance aux billets de 
v banque , qui n’a été qu’ébranlée dans les tems 
de la plus grande crife. Les billets de ban- 
que étant devenu la monnaie la plus géné_ 
raie de l’Angleterre . ceux qui the'faurifent 
ailleurs de l’or & de l'argent, théfaurifent 
en Angleterre des billets de banque , comme 
plus faciles à cacfter & à tranfporter , en- 
forte qu’ils remplacent l’argent dans fon dou- 
ble office. D’où il eft aifé de voir que la 
petite femme de monnaie d’or & d’argent 
qui circule en Angleterre} n’eft point un effet 
de fa pauvreté & on peut ajouter que fes 
richeffes ont augmenté par eette circonftance. 
11 n’eft donc point vr^ que la plus grande 
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ou moindre quantité d’argent donne plus ou 

t 

moins de crédit a'u-dehors , & qu’elle change 
en aucune maniéré la fortune réelle des ci- 
toyens & les mette plus - à leur aife. Pour 
faire fentir en quoi confinerait l’avantage 
d’une pins grande quantité d’argent en un 
Etat , .qu’on fuppofe que par une inftitution. 
de billet de banque auxquels la confiance 
publique s’attacherait , tout l’argent deftiné 
aux échanges & à la théfaurifation , devint un 
argent inutile dans l’intérieur, il s’appliquerait 
par confisquent à acquérir au-dehors des 
créances à intérêt, .ou- à faire valoir une 
nouvelle colonie, ou à ouvrir de nouvelles 
branches de commerce , ou à rembourfer aux 
étrangers la dette nationale & d’une ma- 
nière ou d’autre , l’Etat gagnerait en jouif. 
fances l’intérêt annuel de cet argent ; & fi 
a mefure qu’il lui arriverait de nouveaux 
métaux de .Portugal & d’Efpngnc , la même 
operation était fuivie , il augmenterait encore 
fes journées annuelles de l’intérêt de ces 
nouveaux tréfors. Mais il ne faudrait pas 
que plufieurs nations vouluifent fuivre èet 
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exemple i car comme ehaque nation ne peut 
tirer parti de fon argent qu’en Pappliqutnt 
à acquérir des' tiens chez l’étranger» & que 
cette acquifition fuppofe néceflaire l’eftime 
que les étrangers font de cet argent , fi cha- 
que nation voulait fuppléer par fon papier 
à l’argent qui circule chez elle , aucune 
ne pourrait tirer un avantage particulier 
de cette opération; elles nuiraient feulement 
en commun à l’Efpagne & au Portugal , qui 
ne fauraient que faire des métaux du Bré- 
fil & du Mexique : fi toutes les nations 
pouvaient imiter l’exemple de l’Angleterre, 
& inftituer chez elles des billets de Banque 
qui jouiraient de la confiance publique 5 
mais la nature des gouvernemens de PEu- 
rope rend le fuccès d’un pareil projet im- 
poffiblc. En Angleterre , où l’ordre eft l’effet 
des lois & de l’harmonie du gouvernement, 
la confiance dans les billets de banque peut 
durer longtems. Si jamais elle ceifait par des 
événemens extraordinaires , & que la nation 
ne réunit pas toute fon intelligence & fa 
volonté pour y remédier, il y aurait en 

Angleterre 
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Angleterre une crife dont il ferait impoffi- 
ble de calculer les effets. Mais dans un 
pays monarchique il ferait dangereux de 
donner aux billets de banque une certaine 
étendue , parce qiy la confiance publique ÿ 
dépend toujours de l’opinion qu’on a du 
Prince & de fon Miniftre, il eft dans là 
nature des hommes qu’elle ne foit pas du- 
rable. 

Telles font les réflexions & une infinité 
d’autres analogues qui fe font préfentées 
d’ elles-mêmes à l’efprit de Votre Auguste 
Majesté. La coriclufion que vous en tirez ± 
c’eft que la tbéfaurifation des Souverains 
Comme celle des particuliers s^oppofe à ia 
réprodu&ion i mais le Prince defpote d’un 
pays contrarié pat la nature & qui ne peut 
compter , ni fur lés charmes de la liberté , 
ni fur un heureux climat , pour arrêter dans 
fon pays les rieheffes mobiliaires, agit quel- 
quefois avec politique en théfaurifant ; fur- 
tout fi par fon goût pour la guerre & par 
éfprit de conquête» il défirait bien plus.d’a^ 
Toute III. m * 
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voir des fujets que de les tenir dans l’ai- 
Tance. Mais dans un pays deftiné par la 
nature à des jouiffances, & qui peut aug- 
menter Ta force par les richeffes, le Souve- 
rain doit favorifer le niouvAuent qui les répro- 
duit j certain qu’une liberté fage, un bon 
climat Sc la variété des objets agréables re- 
tieridront toujours Tans effort les proprié- 
taires de ces richeffes. La plus grande ou 
moindre quantité d’argent dans un pareil 
Etat n’eft point précifément ce qui doit in- 
triguer l’efprit du Monarque , puifque cette 

i 

quantité d’argent ne change en aucune ma- 
niéré la fortune réelle des citoyens , & ne 
les met ni plus ni moins à leur aife. 

Ici Votre Majisté impériale fe con- 
tente de faire deux réflexions importantes. 
La première qu’à moins que l’Etat n’ait 
des denrées fuperflues & que l’abondance 
de l’argent ne vienne de leur débit che* 
Pétranger * les villes où fe fait le commerce , 
fe fentent feules de cette abondance , <5c que 
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le payfan ne fait qu’en devenir relativement 
plus pauvre; l’autre /que les prix de toutes 
chofes hauflent avec l’augmentation de l’ar-. 
gent, il faut auffi que les impôts hauflent 
à proportion ; de forte que le laboureur fe 
trouve plus chargé fans avoir plus de ref- 
fource. Votre Majesté voit , claie 
comme le jour, que la taille fur les terres 

eft un véritable impôt fur leur produit. 

/ • 

Cependant chacun convient que rien n’elfc 
fi dangereux qu’un impôt payé par l’ache- 
teur ; le mal n’eft - il pas cent fois pire 
quand cet impôt eft payé par le cultiva- 
teur même ? N’eft-ee pas attaquer la fubfif. 
tance de l’Etat jufque dans fa fouree ? n’eft-ce 

i • 

pas travailler auffi directement qu’il eft poflible à 
dépeupler le pays & par conféquent à le ruiner 
à la longue ? car il n’y a point pour une n.V 
tion de pire difette que celle des 'hommes. 
Il n’appartient qu’à un' Monarque auffi éclairé 

tn * i j 
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que Votre Majesté impériale d’élcve f 
fcs vues dans l’afliette des impôts plus haut 
que l’objet des finances , de transformer des 
charges onéreufes en d’utiles réglemens de 
, police , & de faire fentir à fon peuple * 
qu’il ne fe propofc que le bien de la nation 
plutôt que le produit des taxes. 

Ii s’agit d’examiner maintenant quels font 

• , î 

les inconvéniens des impôts fur les con- 
fom mations. La perception des impôts fur 
les confommations oblige à veiller fans celfe 
fur les frontières & fur les grands chemins ; 
il faut entretenir une multitude d’efpions , 
de furveillarts & de gardes ; ce font autant 
d’hommes qui ne procurent ni des jouiifances , 
ni des richelTes permanentes; ce qui dimi- 
nue la puiffance & contrarie le bonheur. 
Enfin ce genre d’impôt, en rendant la fraude 
facile, y fait tomber les uns par ignorance» 
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entraîne d’autres par avidité, & il en ré- 
duite des fautas qui aviliffent les moeurs , & 
des punitions qui répugnent à Pefprit fociaî. 
Mais on fe plaît à tout exagérer, lorfqu’on 
fe récrie contre les impôts fur les confom- 
mations. C’eft à tort qu’on dit de ces im- 
pôts qu’ils n’étaient qu’un efeamotage; parce 
qu’ils ne font qu’une répétition des impôts 

* ( v 

fur. la production ; mais l’art de cacher aux 
hommes ce qui leur déplaît -, n’eft pas un 

i 

art à dédaigner. L’imagination fait fes mal- 
heureux , comme la réalité i peut-être rrême 
la lifte des premiers eft la plus grande. U 
eft hors de doute que c’eût été une .idée 
heureufe que de vouloir adoucir les dehors 
impérieux & rebutans dç l’impôt , en le 
préfentant fous la forme d’une contribution 
volontaire proportionnée au défit* que chacun 
aurait de dépenfer. Il eût été ingénieux ds 
donner ainfi à la loi de la néccfiîté , une 

vi * ai 
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parence de liberté. Si donc un tel impôt 
était auili (Impie & aufli facile à percevoir 
que l’impôt fuc les productions , il ferait 
préférable. 

Entre les divers impôts fur les confom- 
mations , ceux qui fe payent fur les mar- 
chandifes étrangères à l’entrée du Royaume, 
tiennent à la richelfe nationale. Il eft aulli 
quelques impôts à la fortie du Royaume 
qui peuvent être fort raifonnables. 

Lorfqu’un pays a le .bonheur de tenir de 
fon fol , ou de l’intelligence dé fes habitans 
une forte de biens particulière , & qui fera 
néceflairement recherchée par les étrangers ; 
n’eft-ce pas leur faire payer une portion de 
nos dépenfes de fociété , que de mettre un 

impôt fur ees marchandifes? il ne faut pas 

/ 

croire que cet impôt pût tourner tout en- 
tier au profit du vendeur national , & qu’ainfi 
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la fociété regagne d’un côté ce qu’elle per- 

• 

drait de l’autre ; car U valeur de cet impôt 
aboli , tournerait en particulier au profit de l’a- 
cheteur étranger qui lutte «outre le vendeur. 

Q_u i peut fe flatter de favoir mieux que 

Votre Majesté Impériale , que] tout im- 

• • • » 

pôt fur l’exportation des objets, qui ne font 

• •> 

pas particuliers à une nation, n’eft ni fagje 
ni politique; parce que ceft fe nuire à foi- 
mème : enfin , on ne peut révoquer en doute 
que les impôts aux entrées des grandes villes 
n’aient un objet d’utilité , puifqu’ils fervent à 

e - » • 

tempérer l’attrait de leur féjour en hauflant 
le prix des confommations : fans cette cir- 
conlhmce , la réunion des arts & des fpecla- 
cles, la variété des événemens & les chances 
de fortune que préfeme un grand tourbillon , 
entraîneraient tous les habitons d’un pays vers 
la capitale & le rcflc du royaume ne contien- 
drait que des laboureurs \ mais n’y aurait- il 
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pas un moyen de trouver des impôts , qui 
fans s’écarter du même efprit , préviendraient 
les recherches aux entrées des villes : il ne 
s’agit ici que d’examiner les avantages & les 
défavantages des impôts fur les coufomma- 
tions. 

Quoiqu’il foit vrai que les impôts , fur les 
confommations , foient fouvent une elpèce de 
répétition des impôts fur les productions , leur 
effet n’eft cependant p^s le même dans cer- 
taines circonftances : qu’on fuppofe par exem- 
ple , que par des befoins extraordinaires , ou 
par une malle conlidérable de dettes publiques, 
la fomme des impôts foit immenfe , & qu’il 
en exifle une moitié fur les productions, 8c 
l’autre fur les confommations ; il ne ferait 
point indifférent de les rejetter en entier fqr 
les productions; car cette opération, en éle- 
vant fenfiblement le prix des premières fub- 
fiftances & celui de la main-d’œuvre qui en 
efb la fuite, dérangerait vraifemblablemen t 
les rapports qui fondent le commerce d’une 
jiation avec les étrangers ; mais de plus , les 
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ponfommateurs nationaux, voyant la plupart 
des denrées & des marchandées beaucoup 
plus chères dans leur pays qu’au dehors , 
feraient venir de l’étranger tout ce qu’ils pour- 
raient en tirer, & contrarieraient par 
Çette rivalité la culture & l’induftrie de 
leur pays: un homme riche ne peut pas fe 
fouftraire aux impôts établis fur les contam- 
inations dans un pays où il vit; mais il peut 
quelquefois éviter /es impôts fur les produc. 
tions , en faifant venir de l’étranger les ob- 
jets de fa confommation ; car les loix prohi- 
bitives ne peuvent y rneltre obftacle fans le 
moindre inconvénient , par une addition d’im- 
pôt fur U terre ; parce que les impôts fur 
des objets néce/faires à tous les individus , 
pauvres ou riches, conftituent toujours le 
prix de la main-d’œuvre, foit qu’ils foient 
perçus en recueillant, ou «n confommant ; 
mais les impôts fur les contaminations par- 
ticulières aux riches , font dans un cas diffé- 
rent ; ils n’influent point fur les prix élémen- 
taires des chofes , & c’eft une maniéré adroite 
de tempérer l’inconvénient des gros, intérêts : 
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ces impôts fur la confommation ont pareil- 
lement un ternie qu’il eft important de ne 
point excéder ; mais ce qui parait plus con- 
formeà l’utilité générale de tous les membres 
de la fociété , & ce qui fixe ici particuliére- 
ment l’attention de Votre Majesté impé- 
riale, ce font les impôts fur les marchandifes 
étrangères dont les habitans font avides, fans 
que le pays en ait befoin; de plus, les droits fur 
l’exportation des marchandifes du crû du pays 
dont il n’a pas de trop , & dont les étrangers 
ne peuvent fe palfcr ; fur les produ&ions des 
arts inutiles & trop lucratifs, furies entrées 
dans les Villes des chofes de pur agrément , 
& en général fur tous les objets du luxe; 
ces impofitions fufïifent pour remplir le dou- 
ble objet que fe propofe Votre Majesté 
IMPÉRIALE: c’eft par de tels impôts que 

.vous trouvez le moyen de foulager les pau- 
vres en chargeant feulement les jriches ; par 
ce moyen , vous prévenez l’augmentation con- 
tinuelle de l’inégalité des fortunes ; vous adour 
cilfez l’aifeivilTement aux riches d’une mul- 
titude d’ouvriers , vous diminuez la multipli- 
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•ation des gens oififs dans les villes & de* 
ferviteurs inutiles, & vous empêchez la défçr- 
tlon des campagnes. 

Vous prenez toutes les précautions pof- 
fibles , pour établir entre le prix des chofe* 
& les droits dont on les charge , une telle . 
proportion que l’avidite des particuliers ne foit 
point trop portée à la fraude par la grandeur 
des profits i vous trouvez le moyen de préve- 
nir la facilité de la contrebande , en faifant 
donner la préférence aux marchandife* les 
moins faciles à cacher : vous voulez enfin que 
l’impôt foit payé par celui qui employé la chofe 
taxée , plutôt que par celui qui la vend , au- 
quel la quantité des droits dont il fe trou- 
verait chargé , donnerait plus de tentations 
& de moyens de les frauder ; vous voulez 
en cela imiter ce qui fe pratique à la Chine , 
le pays du monde où les impôts font les plus 
forts & les mieux payés : le marchand ne 

paye rien ; l’acheteur feul acquitte le droit , 
fans qu’il en réfulte ni murmures ni féditions : 
h raifon en eft toute naturelle i c’eft que 
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les denrées nécelfûres à la vie , telles que 
*e ris & le bled, étant abfblument franches, 
le peuple n’eft point foulé , & l’impôt ne 

tombe que fur des gens aifés : toutes ces 
précautions parailTent à Votre Auguste 
Majesté » être autant infpirées par la crainte 
de la contrebande , que par l’attention que 
doit avoir tout gouvernement à garantir les 
particuliers de la féduélion des profits illégiti- 
mes, qui après en avoir fait de mauvais ci- 
toyens, ne tarderait pas d’en faire de malhon- 
nêtes gens. 

Votre Majesté eft bien conva : ncue 
qu’il n’y a point d’autre parti à prendre, 
que d’établir de fortes taxes fur la livrée, 
fur le» équipages , fur les glaces , luftres Sc 
ameublemens , fur les étoffes & la dorure, 
fur les cours & jardins des hôtels , fur les 
fpedtacles. de toute forte d’efpèce , fur les 
proférions oifeufes , comme baladins , chan- 
teurs , hilfrions , & en un mot fur cette foule 
d’objets de luxe , d’amufement & d'oitivecé , 
qui frappent tous les yeux & qui peuvent 
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d’autant moins fc cacher , que leur ufage eft 
de fe montrer, & qu’ils feraient inutiles 
s’ils n’étaient pas vus : il n’eft pas à craindre 
que de tels produits deviennent arbitraires # 
pour n’ètre fondés que fur des chofes qui ne 
font pas d’abfolue néceffité : ce ferait bien 
mal connaîtra les hommes , que de croire 
qu’après s’ètre laiiTés une fois féduirc par le 
luxe ; ils y puiifent jamais renoneer i ils re- 
nonceraient cent fois plutôt au néceflaire , 8c 
aimeraient encore mieux mourir de faim que 
de honte. L augmentation de la dépenfc ne 
peut être qu’une nouvelle raifon pour la fou- 
tenir , quand la vanité de fe montrer opu- 
lent , fera fon profit du prix de la chofe & 
des frais de la taxe : tant qu’il y aura des ri- 
ches , ils voudront fe diftinguer des pauvres , 
& 1 état ne peut fe former un revenu moins 
onéreux ni plus alfuré que fur cette diftinc- 
‘ion par la même raifon , l’induftrie n’aura 
rien à fouffrir d’un ordre économique qui 
enrichirait les finances , ranimerait l’agricul- 
ture, en foulageant le laboureur, & ra- 
procherait infenhble.uent toutes les fonuiês 
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de cette médiocrité , qui fait la véritable forcé 
d’un état. 

Peut-être les impôt* pourraient - ils ceii- 
tribuer à faire palfer plus rapidement quel- 
ques modes ; mais aufli , ce ne ferait jamais qué 
pour en fubftituer d’autres , fur lefquelles 
l’ouvrier gagnerait fans que le fife eut rien 
à perdre : en un mot , qu’on fuppofe pour 
un moment que l’efprit du gouvernement 
foit couramment d’alTeoir toutes les taxes 
fur le fuperflu des richeffe* : il arrivera de 
deux chofes l’une* ou les riches renonce- 
ront à leurs dépenfes fuperflues pour n’en 
taire que d’utiles qui retournent au profit de 
l’état i alors l’aifiette des impôts aura produit 
l’effet des meilleures loix fomptuaires i les dé- 
penfes de l’état auront néccffairement diminué 
•avec celles des particuliers ; & le fife ne fau-/ 
rait moins recevoir de cette maniéré, qu’il 
n’ait beaucoup moins encore à débourfer : où 
fi les riches ne diminuent rien de leurs 
profuhons > le fife aura dans le produit des 
.impôt» , les reflource* qu’il cherchait pour 
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pourvoir aux befoins del’etat. cîDans le pre- 
mier cas le file s’enrichit de toute la dépend 
qu’il a de moins à faire ; dans le fécond il 
s’enrichit de toute la dépenfe inutile des par- 
ticuliers. 

** ». ! • *j* .. 

Si Votre Majesté impériale réprouve 
les taxes perfonn elles & les impôts fur les 
chofes d’une abfolue néceflité , c’eft que vous 
refpedez le droit facré de la propriété , que 
ces taxes perfonnelles & ces impôts atta- 
quent directement , & par conféquent ébran- 
lent le vrai fondement de la fociété politique ^ 
à motos que ces impôts ne foient établis avec 
l’exprès contentement du peuple ou de fes rs- 
préfentans. 

- • ' ' • :CC-: . - • ' -, 

I 

Votre auguste Majesté feirt qu’il n’en 
eft pas de même des chofes dont on peut 
s’interdire ltofage ; car alors le particulier 
h’étant point abfolument contraint à payer ? 
fa contribution peut paflfer pour volontaire, 
de forte que le confentement particulier de 
chacun des contribuans fuppiée au confente- 
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les citoyens, qu’ils ont tous à cœur l’hon- 
neur & le bien de tout le corps dont cha- 
cun cft membre , & qu'ils contribuent tous 
avec plaifir à les befoins ; qui n’eft pas per- 
fuadé qu’il tire de plus grands avantages de 
* ce qu’il lui donne, que des fommes qu’il 
aurait placées à intérêt dans les fonds pu- 
blics -, mais Votre Majesté impériale 
regarde-t-elle les contributions de Tes fujetc 
comme un dépôt fàcré, dont vous ne faites 
ufage que pour leur procurer phis de repos 
& de fureté ; c’en eft plus qu’il ne faut pour 
rendre vos Etats- ftipérieurs à ceux mêmes 
qui fe croiraient plus redoutables, ou par l’é- 
tendue de leurs terres , ou par le nombre / 
de leurs habitans. 

Que ne puis-je m’étendre fur les moyens 
diètes par la plus fublime fagefle que Votre 
Majesté fait mettre en ufage , pour rendre 
fes fujets heureux , augmenter la population 
dans fes Etats & y faire fleurir l’agriculture! 

Vous faites confifter les grandes richefles d’un . 

Etat dans le produit du travail : ces richefles 
contribuent toutes ali bonheur en multiplient 
Tome III . L N 
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les jouilïances , & elles augmentent la force par 
la faculté d’ètrc échangées contre les .fervices 
des étrangers , ou contre les fubfiftances qu’ils 
pofledent & avec lefquelles on augmente fa 
propre population. Si le même nombre d’hom- 
mes , dans des circonftances différentes peut 
augmenter inégalement les richeiTes ; mai-s 
ces richeiTes ne font pas toujours l’effet de 
la population. Certains pays du nord , contra- 
riés par leur climat, par leur fol & parleur fitua- 
tion, n’auront jamais de richeiTes, tandis’ que les 
autres nations de l’Europe font appellées à 
les augmenter fans ceife. Vous favez que les 
fources de la population & des richeiTes ne fe 
trouvent ailleurs que dans l’Agriculture, les 
métiers, les arts, les manufactures , le com- 
merce & dans une fage adminiftration. 

Plus il y a de fubfiftances, plus il y a 

i 

d’hommes. L’agriculture fait naître & multi- 
plie ces fubfiftances i elle eft donc la fource 
effcnticlle de la population. 

Les travaux d’induftrie concourent encore 
plus particuliérement à la population , 1oï£. 
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qu’ils plaifcnt aux autres pays & forment un 
objet d’échange , avec lequel les propriétaires 
peuvent acquérir les produdions étrangère» 
fans payer en fubfiitanccs. 

Exfin ces mêmes objets d’induftrie peu- 
vent devenir un moyen d’acheter les fubiif- 
tances des autres nations , & alors elles élevent 
la population à fou plus haut degré. Les 
propriétaires des fruits de la terre veulent les 
échanger contre des jouilfances. Les hommes 
fans propriété, veulent échanger leur tra- 
vail contre des fubfiftances. A mefure que 
ces échanges fe font multipliés dans la fo- 
ciété , une claife d’hommes s’en eft occupée 
plus particuliérement, &■ on les appeîla des 
marchands. Dans cette fimple fondion ils 
contribuaient déjà à la population, puifqu’ils 
reprochaient des propriétaires les objets qui 
pouvaient leur plaire , tandis qu’ils faifaient 
circuler les denrées de néceiîité , en propor- 
tion des befoins qu’ils obfervaicnt & qu’ils 
prévoyaient. Le fervice des marchands devint 
plus grand, lorfqu’ils joignirent à la qualité 
d’agens qu’ils étaient obligés d’employer , celle 
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de propriétaires confidérabies ; ce qui leur 
donna les moyens d’entretenir fans ceife 
l’induftrie , en fc chargeant de nourrir les 
ouvriers, & de garder les fruits de leur 
travail , jufqu’à ce ou’il fe préfentât des ache- 
teurs. Cette efpèce d’entrepôt entre les mains 
des marchands dut rendre le travail confiant 
& uniforme. 

Enfin le commerce de nations à nations, 
étendit encore la fonction des marchands , 
qui furent appelles plus communément , des 
négocians , tandis qu’ils s’appliquèrent à 
cette branche d’échange. 

La fcience du commerce extérieur a dû 
influer nécelTairement fur la population & 
les richeffcs. 11 fufRt d’urf exemple pour 
rendre cette vérité plus fenfible. Si, par 
exemple, une efpèce de drap vaut trente 
fetiers dans un pays , & trente-cinq dans un 
autre, n’eft-il pas villblc que dans l’hypothefe 
la plus Ample, la fcience du négociant doit 
néceffairement contribuer à augmenter la po- 
pulation ou la richefi’e , 3c ce qu’on dit ici 
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du troc d’un projet d’induftrie contre des 
fubfiftances , peut s’appliquer également à 
d’autres échanges. Vérité qu’ont voulu dé- 
truire quelques écrits modernes , alléguant 
pour raifon que le négociant combat avec la 
même adivité pour Ton intérêt , contre Tes 
compatriotes & contre les étrangers -, ce dont 
on 11 e peut difeonvenir ; mais eu ctt il moins 
vrai, qu’en même tems qu’il défire d’acheter 
bon marché chez lui , il veut veudre cher 
aux étrangers ; & que lorfqu’il cherche à 
tirer un haut prix des marchandées étran- 
gères, il avait auparavant appliqué tous l'es 
foins à les obtenir à bon marché. Aintî quoi- 
que fou intelligence travaille pour les inté- 
rêts envers & contre tous* il n’eft pas moins 
vrai qu’en les feignant, il favorife ceux de 
fon pays. Ce bienfait n’eft pas l’efFet de la 
volonté des négooians , mais le rcfultat de 
leur convenance j & ce font les bienfaits de 
la meilleure efpèce dans l’ordre locial. 

Votre Majesté impériale n’ignore pas 
que le commerce s’éloigne des lieux où on 
le gène , & il s’établie là où on ne trouble 
pas fon repos. Le commerce des Athéniens 

L 3 



N 



Digitized by GoogI 




n’était pas auflî confidérable , qu’on aurait 
dû l’attendre du travail de cette quantité 
d’efclaves qu’ils avaient , du nombre de 
leurs vailfeaux, de la puilfance que la ville 
d’Athenes , avait fur les autres villes de la 
Grèce *, & ce qui devait y contribuer encore 
davantage , des loix excellentes que Solon leur 
avait données. 

Vous avez obfcrvé que dans certains pays 
où tout cil à ferme , cette régie des revenus 
publics qui cfl toujours accompagnée d’in- 
juftice , d’opprellion & d’impôts exorbitans, 
ruine totalement le commerce : elle le rui- 
nerait déjà fans cela , par toutes les diffi_ 
cultes que l’on fait aux négocians , & par 
toutes les formalités qu’ils font tenus d’ob- 
ferver. Au contraire dans d’autres pays , ojà 
les douanes font régies de bonne foi , au 
nom du prince , on peut négocier avec une 
facilité beaucoup plus grande. Quelques mots 
couchés par écrit finifTent des affaires très- 
importantes. Le négociant ne perd pas inu- 
tilement fon teins , & n’a pas befoin d’avoir 

des gens uniquement occupés ou à éviter les 
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difficultés que les fermiers peuvent faire , ou 
à s’y fou mettre. 

Votre Majesté fait que la liberté du 
commerce ne confifte pas à permettre au 
négociant de faire tout ce que bon lui fem. 
Lie; ce ferait au contraire, la lui ôter & 
le réduire dans une cfpèce de fervitude. Ce 
qui gène le négociant ne gène pas pour cela 
le commerce. Dans les états libres , un né- 
gociant éprouve des oppoftions fans nom- 
bre ; & dan:> un état monarchique , il s’en 
faut de beaucoup qu'il foie tenu à o’oferver 
tant de loix. L’exportation des laines eft dé- 
fendue en Angleterre ; il n’eft pas permis de 
tranfporter le charbon de pierre à la capi- 
tale, linon par eau; il eft défendu de fortir 
du pays les chevaux qui peuvent fervir à la 
multiplication de l'elpèce ; les vaifleaux mar- 
chands qui viennent des colonies d’Amérique, 
ne peuvent aborder nulle part qu’eu Angle- 
terre : ces réglemens & d’autres femblables , 
gênent à la vérité les négociait! , mais ce 
n’eft que pour l’avantage du commerce. 

C’eft ici le lieu de parler des loix prohi- 
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bitives : c’eft-à-dire , de celles qui défendent la 
fortic de quelques productions nationales , 
ou qui interdifent l’entrée de quelques mar- 
chandifes étrangères , & les obltacles qu’on 
apporte à cette introduction ou à cette cxpor_ 
tation par de gros droits , font également 
partie des loix prohibitives. 

Qui fent mieux que Votre Majesté 
éclairée, combien ces loix font délicates à dé- 
terminer , parce qu’elles doivent tenir la ba- 
lance entre \é bonheur A. la force. 

Pour le bonheur des propriétaires ; il faut 
qu’ils puilfent jouir à leur gré de leur for- 
tune, & faire venir des-pays étrangers tout 
ce qui leur plait. 

Pour la population & la force d’un pays , 
il faut que les propriétaires emploient toutes 
leurs liibfiftances fuperrlues à nourrir leurs 
compatriotes, le fouverain -concourt à ce but 
par la prohibition de quelques marchandifes 
étrangères , puifquc cette interdiction donne 
plus de faveur aux objets de l’induftrie na- 
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tionale. Or, c’ell entre ces deux principes 
contraires, l’un indiqué par le bonheur des 
propriétaires, & l’autre par la force publique, 
qu’ont été établies & modifiées les loix pro- 
hibitives qui exillent dans les difïerens pays 
de l’Europe. 

N’a-t-on pas tort de les envifager comme 
des inllicutions ignorantes & barbares ? e(l- 
ce que ce ne font pas des loix de fociété , 
femblables à tant d’autres qui repréfentent 
un fucrifice fait en faveur de la puiiTance 
nationale, & une prime payée par le bonheur 
pouralfurer fa confervation ? L’art de l’admi- 
nillration dans la modification des loix pro- 
hibitives, confille à rendre ce facrifice infail- 
lible, ou à le proportionner avec fageffe aux 
circonftanccs. Il ell vrai qu’il ferait dur & 
contraire à l’efprit focial de défendre dans 
un pays l’entrée des biens étrangers dont il 
ell privé , lorfque ccs biens contribuent effen-' 
tielleincnt au bonheur de la vie. Par ejrem- 

l 

pic ," fi h France défendait le tabac, les thés, 
les épiceries, - fi l’Allemagne prohibait le fucre 
& le café, ce ferait à la vérité impofer fans 
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nccclîîté des privations auftercs & dcfagrca- 
bles. Un * prince qui condamnerait un ma- 
giftrat aux travaux publics pour être contre- 
venu à de tels ordres , doit pafTer pour auiiï 
ignorant que barbare -, par la feule rai fou 
qu'il ne fait mettre aucune proportion entre 
le délit & la peine. Mais rien de plus 
fage que de défendre , ou de contrarier par 
des loix , l’entrée des mnnufadtures qu’on peut 
établir dans fon pays j car le bonheur ne 
foudre point de ce qu’on empêche en France 
l’introduction des draps d’Angleterre, tandis 
qu’on en fabrique en France qui font à peu 
près femblablcs', ce qui peut s’appliquer à 
mille autres objets. S’il en était même qu’on 
ne pût pas imiter chez foi , mais qui ne con- 
tribualfent ni aux plaifirs des fens, ni à la 
commodité , & qui n’excitaflent la fantaifie 
des propriétaires qu’à titre de luxe & de dif- 
tinét.on, il n’y aurait aucun inconvénient à 
en contrarier l’entrée , car la vanité ayant 
mille moyens de fe fatisfaire, lui en ôter 

* i 
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on ; n’eft pas une privation fenfible. Mai* 
il faut obferver ici , que lorfqu’on dit que 
les loix prohibitives mettent quelquefois la 
force en contrariété avec le bonheur , c’cft 
toujours du bonheur des propriétaires dont 
on parle; car le bonheur des falarié* eft tou- 
jours favorifé par ces loix , puifqu’elles mul- 
tiplient les occupations en protégeant les 
manufactures nationales. 

On ne peut fe diffimuler qu’il y a certain* 
objets auxquels les loix prohibitives font inap- 
plicables. 

i % . 

Par exemple quoique les loix prohibitives 
doivent s’exercer à l’entrée d’un royaume ou 
des villes , cependant toutes celles qui obli- 
gent à des inquifitions dans les maifons , font 
une violence de la liberté domeftique ; ainli , 
les loix prohibitives font très-difficilement 
appliquantes aux marchandifes de petit volu- 
me , tels que les diamans & d’autres objets 
qu’on peut facilement faire entrer par fraude; 
la défenfe pure & fimple de porter telle ou 
telle parure , eft auffi une loi odieufe , parce 
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qu’on ne peut prouver la contravention que 
par des accufations formées dans le fein de la 
vie privée, moyens toujours révoltans. 



Les loix prohibitives chez une nation 
riche, doivent être tout-à-iait différentes de 
celles qu’on doit établir chez une nation 
pauvre. 

« 

Les nations les plus favorifées par la na- 
ture , ont tout à la fois moins de motifs 
pour établir des loix prohibitives , & plus 
de moyens pour le taire fans inconvénient. 
Elles ont moins de motifs pour en établir', 
parce qu’ayant plus do reifourccs pour s’en- 
richir, elles peuvent être moins tïveres dans 
leurs inftitutions économiques. Elles peuvent 
en établir avec moins d inconvéniens que 
d’autres , parce que la fociété qui préfente 
à tous ces citoyens le plus grand nombre 
de jouiiTances , court le moins rifque à leur 
impofer quelques privations. C’eft par un 
elfat de cette deruiere cenfidération que l’An- , 
gleterre qui retient fes habitans par les dou- 
ceurs de la liberté , s’ett permis d’interdire 
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au plus grand nombre d’entr’eux l’ufnge du 
vin , en le chargeant de droits excefiifs •, le 
gouvernement de cette nation changerait , ou 
ferait peut-écic oblige d'adoucir ccttc loi en 
général , c’elt le peuple qui a les loix prohi- 
bitives les plus féveres & les plus étendues, 
il n’en faut pas chercher ailleurs la raifon , 
que dans le prix infini que les Anglais mettent à 
leur liberté politique; voila pourquoi ils fe 
prêtent fans répugnance aux loix prohibitives 
qui aflurent la confervation de cette liberté 
en augmentant la richelfe nationale. 

La France qui retient fes habitans par la 
fécondité variée de fes productions , par un 
climat agr;ab!e , par une fituation avanta- 
ge ufe , par la douceur de la fociété & par 
la réunion de tous les arts agréables , pour- 
rait 3 u ffi porter plus loin qu’une autre nation 
fes loix prohibitives ; mais elle en eft dif- 
penfée par ces mêmes circonftmccs , qui en 
augmentant fes relfources , lui permettent 
d’être moins circonfpede dans fes précau- 
tions, 

1 .» 
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On ne peut pas dire la même chof» d’une 
nation pauvre, les pays, qui par leur fol & 
leur fituatioti ont très -peu d’objets de luxe 
& de commodités à préfenter en échange aux 
autres nations , en font d’autant plus obli- 
gés d’avoir des loix prohibitives. Il y a tel 
pays dans le* nord , qui par fes productions 
particulières , ne peut pas fe procurer les den- 
rées de fécondé néceiîué que défirent fes pro- 
priétaires , telles que le vin, l’eau de vie, le 
fucre , le café. Si le Souverain ne combat- 
toit pas autant qu’il eft poffible le luxe étran- 
ger , fou pays ne pourrait achever de payer 
qu’en fubfiftances ; fa population diminue- 
rait , & nulle richeffc ne s’y amaiîerait : chez 
de telles nations , on eft fouvent obligé d’éten- 
dre les prohibitions j jufqu’à défendre aux 
gros propriétaires tle terres , de reftpr long- 
temps hors leurs pays , & cette défenfe qui 
parait une inftitiuion du defpodfme , n’eft 
qu’une loix de pauvreté ; ce n’eft pas l’éloi- 
gnement de la perfonne qui déplaît au Sou- 
verain , c'eftla cou foin mation des revenus d’uti 
pays étranger. Les pays pauvres n’ont 
pfcfque jamais de richefles mobiliaires ; ainû 
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ils ri fq uent moins en étabüflant des Loix 
prohibitives ; l’auftérité de ces i Loix ne 
faurait éloigner les propriétaires & les 
cultivateurs des terres ; ils font déte- 
nus par le lui , & c’eft auifi par ce motif 
que la tyrannie etc beaucoup moins contraire 
à la puillhnce d ms ce pays là, que dans ceux 
qui ont befoin d’arrêter . dans leur l'ein de 
grandes ri ch elfes mobiliaires. 

Les nations pauvres ont toujours befoin 
de vciijer fur leur loix prohibitives : les nations 
favori fées par la nature en ont établi quelque- 
fois avec raifon pour exciter l’intelligence de 
leurs habitans : mais quand ccs dernières font 
parvenues à déployer toutes leurs forces , elles 
devraient délirer que tous les états d’un com- 
mun accord abondent ces Loix: c’etl le cas 
de la France ; elle y gagnerait fûrement ; niais 
tant que les autres pays maintiennent leurs 
loix prohibitives , il eft fage & politique d’ob- 
ferver une juüc réciprocité, dans tous les ob- 
jets qui n’intérèfïcnt pas toutes les jouiffnnces. 

■ • \ 

Il eft certains objets dont une nation peut 
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défendre la for de , fans inconvénient ; tels 
font des outils des manufactures qui lui font 
propres , & quand elle poflede feule 

une matière première, fufceptible d’ètre tra- 
vaillée , & qui excite l’envie générale ; elle 
peut ordonner que l’exportation n’ait lieu , 
qu’aprcs que la matière aura été fabriquée 
afin d’augmenter le travail chez elle , & fes 
droits fur la puiflance des autres nations ; 
mais il elt bien peu de circondances ou l’on 
puiife faire de pareilles loix , parce que pour 
les objets d’un befoin indifpenfable , il y a 
prefque toujours des concurrens, ou du moins 
des raifens qui empêchent de didter la loi 
telle ferait la loi de l’exportation des bleds. 
Par l’attrait que la nature a mis entre les 
deux fexes, par l’amour qu’elle infpire aux 
pareils pour leurs enfans , la population irait 
fins ceife en augmentant , fi elle n’était arrê- 
tée par \le défaut de fubfiflances ou par des 
pallions ou par des calamités deftrudtives : 
avec du pain , un habic groffier & un lit 
dans une cabane , un homme vit avec fa 
compagne ; & ils peuvent même jouir d’un 
boaheur égal à celui de tous les autres 

membres 
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membres de 1* fociété ; tant la vigueur des 
fens équivaut à la variété des jouilfances & 
la tranquillité d’efprit aux convulfions de l’or- 
gueil & de la vanité. 

D’aprïs ces confédérations , eft-il un feui - 
Souverain fous le ciel qui ne doive gémir , 
lorfque les grains qui forment la principale 
fubfiltance , fortent habituellement de fon 
Royaume j ce font des hommes qui s’en vont, 
c’eft une portion de la force publique qui 

% 

s’évanouit : fa douleur doit encore être plus 
grande, s’il réfléchit que l’homme qui ferait 
nourri par ces grains exportés , ne deman- 
derait pas à recevoir cette fubfiftance pour 
rien ; mais qu’il offrirait fon travail , en 
échange , & qu’ainfî la propriété trouverait 
également dans cet emploi de ces fubfiftances 
fuperflues , un aecroiffemcnt de jouiifances î 
il s’agit de développer davantage ces réflexions 
en les appliquant à différentes nations ; l’expor- 
tation des bleds fe fait ou chez les nation» 
nailTantes , ou chez les nations pauvres , ott 
enfin chez les nations riches. 

Tome III. M 
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Chez les nations naiiîantes , telles que celles 
qui fe forment aujourd’hui fur le continent 
de l’Amérique , l’exportation des grains doit 
être nécelfairement libre. La culture s éten- 
dant plus rapidement , que les arts & les ma- 
nufactures ne k'éubiiflent , ce ferait la décou- 
rager , ce ferait interdire aux propriétaires la 
jouiflance de leurs fubfiftances furabondantes , 
que de ne pas leur permettre de les échanger 
contre les commodités que fournilfent les 
pays où l’induftrie eft plus avancée \ car 
il faut du tems avant que le travail des na- 
tions naiflantes , puilfe préfenter d’autres ob- 
jets d’échange que les produits les plus fim- 
pies de la terre. 

L’exportation des hleds Te fait-elle cher 
les nations pauvrès ? Il faut confidérer que 
les propriétaires de leurs terres , qui font pref- 
que les feuls qui exiftent chez une nation 
pauvre, doivent défirer l’exportation conf- 
iante des grains ; parce qu’ils ne trouveraient 
guères d’autres moyens pour acquérir les pro- 
ductions étrangères qu’ils envient : c’eft au 
leproftntant delà fociété, d’examiner jufqw’à 
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quel point il doit facrifier la population aux 
plaifirs de la propriété, & jufqu’à quel point 
il faut la contenter pour exciter la culture. 
Ce ferait peut-être une politique bien enten- 
due dans de pareils pays , que de tourner 
le luxe des grands, vers le nombre des fer- 
viteurs; ce luxe n’exigerait pas l’exportation des 
fubfiftances, & allierait la force publique àla va- 
nité particulière : il ferait à fouhalter enfin que 
dans les pays pauvres , afin que peu de per- 
fonnes fulTent dans le cas d’avoir un grand 
fuperflu , & d’ambitionner les objets de fafte 
qu’il faut chercher au dehors ; mais c’eft 
précifément dans les pays du nord qu’on voit 
les plus gros propriétaires de terre : fi on ne 
leur permettait pas l’exportation des grains, 
peut - être négligeraient-ils la culture des ter- 
res , & il faut alors corriger un grand incon* 
vénient par un moindre. 

Quant à l’exportation des bleds chez le» 
nations riches , il y a bien des objets i 
confidérer : s’il était un pays qui eut des 
colonies à nourrir, qui par l’intelligence de 
fes habitans^, par fa fituation , fut à portée 

M 2 
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de tous les commerces -, qui eut une grande 
partie de les terres employées en vignobles , 
en parcs, en chemins faftueux , en prairies def- 
tinées à nourrir une multitude de chevaux» 
Toit pour le luxe & la commodité , Toit pour 
tranfporter des extrémités du Royaume à une 
Capitale immenfe,tôut ce qui peut fatisfaire 
les befoins & les fautaifies de fes habitans » 
s’il était , dis-je , un tel pays , il ferait bien 
extraordinaire qu’il pût délirer le commerce 
d’exportation des grains : il fuffira de quelques 
réflexions fimples pour le faire fentir davantage. 

Il n’efl: que trois fortes de richefles ; les 
denrées de première nécefîité , qui font les 
fources de la vie & le germe de nouveaux 

hommes. 

r,-. « ’ r , » ^ 

Les objets d’induftrie qui font le fruit du 
travail , & qui fatisfont le faite & la com- 
modité. 

. . i 1 ' 4 

L’argent enfin , qui repréfente le pou- 
voir d’acquérir toutes les autres richefles. Or 
lorfqu’un pays , par le feul échange de fes 
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productions de luxe & de Tes objets d’induf- 
trie, peut obtenir non- feulement toutes les 
marchandées étrangères qu’il délire* mais 
encore de très-groifes fommes en argent , 
pourquoi fouhaiter encore plus d’argent , di- 
ra-t-on : mais il en aurait peut-être autant , en 
nourrilfant des hommes & vendant leur tra- 

( 

vail. D’ailleurs cet argent, tant qu’il eft ref- 
ferré dans une fociété , n’eft ni une jouiiTance 
ni une force ; il ne fe convertit en puiflance 
qu’autant que la nation qui le poiîede , le 
deftine a acheter au dehors le fervice des 
hommes : mais pourquoi diminuer fa propre 
population pour obtenir un tel avantage ? 
Ell-ce que les hommes ne font pas une puif- 
fancc encore plus fûre que l’argent, parce 
qu’il faut le concours des etrangers pour le 
convertir en force par les fublides. D’ailleurs , 
quelque fomme d’argent qu’il y ait dans un 
pays , il ne contribue à la defenfe publique 
que par la voie des contributions, & il s’en- 
fuit ou fe cache dès que le, Souverain en 
demande une trop grande part. Il femble 
donc que dans un pays riche * l’exportation 
des grains ne doit avoir lieu qu’accidentelle- 

M Z 



Digitized by Google 




182 L* Mon ar^vj accompli: 

ment, lorfque de* récoltés extraordinaires & 
furabondantes ont procuré un fuperflu cer- 
tain , lorfqu’une guerre étrangère éloigne tout 
à coup plus de cent mille habitans , & laide 
libres leurs fubfiftances , ou lorfqu’enfin 
quelques calamités ont diminué la population 
t Ainfi dans un tel pays , une fage adminiftra- 
tion ne doit pas faire une loi permanente 
pour ou contre la fortie des grains. Elle doit 
permettre qu’on exporte feulement le fuper- 
flu ; mais elle doit défircr que la population 
difpenfe d’ eu avoir habituellement , elle doit 
en même tems prévenir ces difproportions 
qui font fouhaiter à une portion de citoyens 
l’exportation des bleds , par des raifons qui 
leur font particulières & qui ne tiennent pas 
au bien général j les impôts qui ne font pas 
proportionnés aux prix des grains & qui em- 
pêchent que les moyens des hommes qui 
peuvent attendre , ne fuppléent aux befoins 
journaliers de ceux qui font prclfes de rea- 
lifer,- toutes ces circonftances font fouvent 
invoquer avec rai Ton l’exportation des bleds 
comme un remede néceflaire à un defaut d or- 
ganifation. Mais aux yeux éclairés de \ otre 
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Majesté impériale , ce ne font que des 
circonftances partielles auxquelles il importe 
de remédier; mais jamais, s’il fe peut, par 
le facrifice des principes qui produifent la 
îichelTs & la population : car c’elt à l’admi- 
niftration a ne pas confondre 1 exportation 
des grains , avec l’importance de l’agricul- 
ture , & à fentir qu’un fetier de bled con- 
fommé par un homme de la nation en échange 
de fon travail, peut encourager la culture 
des terres , comme ce même fetier échangé 
contre le travail d’un étranger j mais cette ad- 
miniftration doit féconder fans celfe les eta- 
bliflemens utiles & agréables , qui peuvent 
tenter les propriétaires & leur offrir des échan- 
ges contre las fubfiftances fuperflues qu’ils 
poffedent. Mais ferait-il impoffible d’établir 
par une loi permanente les conditions de la 
libre exportation des grains ? 

Il n’eft pas douteux que les hommes aiment 
à être gouvernés par une inftitution fixe & 
confiante dans tous les rapports qui les lient 
avac la fociété, & ils ont railon > mais comme 
il eft peu de principes généraux qui ne foient 
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fufceptibles de quelque exception , il ferait po£ 
fible que l’exportation des bleds 11e pût pas 
être déterminée avec fagefle par une loi per- 
manente. 

’ T Les grains dans deux circonftances diffé- 
rentes font une marchandifc abfolument dif- 
femblable. 

La fomme de bleds , proportionnée à la 
« population , eft prefqu’aufli ncceffaire que 
l’air. ' 

Le bled qui excède & les befoins d’une 
• année & la provifion de précaution pour la 
fuivante, eft la plus inutile de toutes les mar- 
chandées, parce que la fubfiftance de l’homme 
eft marquée par fa nature. 

Mais quoique rien ne foit plus diffem- 
blable que le bled néceifairc & le bled fli- 
perflu , la ligne qui les fcpare eft très-diffi- 
cile à trouver & encore plus difficile à mar- 
quer par des figues certains dans une loi 
permanente j & comme la loi eft obligée de 
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s’expliquer dhine manière fimple , elle ne pour- 
rait guères établir pour régie que le prix; 
mais le prix lui-même ne peut être une ré- 
gie fixe , pour marquer le point où finit la 
fortie du fupcrflu', où commence celle du 
néceifaire. 

D’un autre côté abandonner une affaire 
aufîl importante que l’exportation des bleds 
aux hafards de la liberté du commerce ; comp. 
ter qu’elle aura toujours l’art de rapporter au 
moment préfent du befoin le néceffaire qu’elle 
aura fait fortir ; efpérer enfin que les loix 
prohibitives des autres nations répondront par 
leur condefcendance à nos propres convenan- 
ces , ce ferait avoir une bien haute idée du 
réfultat d’une infinité de combinaifons per- 
fonnelles infpirées par l’ignorance & la cupidité, 

aulîi fouvent que par l’intelligence. 

* 

Votre Majesté impériale eft obligée 
de convenir avec chagrin , de la grande dif- 
ficulté qu’il y a de foumcttre à une loi, 
les conditions de l’exportation des bleds ; 
& il faut bien que cette difficulté ait été /g*. 
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néralement fentie , puifque dans tous les 
pays de l’Europe l’on permet ou l’on dé 
fend la fortie des grains , félon les circonfl 
tances. Cette manière a fans doute auffi fés 
inconvéniens, fur-tout dans les pays où une 
feule pcrfonne décide des plus grands objets ; 
mais quand on critique une méthode il faut 
toujours voir les inconvéniens attachés à l’au- 
tre. Quoiqu’il en foit quand l’adminiftration 
fe réferve de manifefter chaque année les 
intentions du Souverain fur la fortie des 
grains , il devient bien important qu’elle mette 
tout en ufage , pour avoir une connailfance 
auffi exa&e qu’il eft poffible de la popula- 
tion & du produit des récoltes , afin qu’en 
comparant ces deux grandes circonftances 
elle pnilfe être fvire des proportions qu’elle 
cherche. 

Votre Majesté veut & entend qu’il y ait 
dans fes états non feulement une quantité 
équivalente aux befoins de l’année, nvis en- 
core une provifion qui puilfe fuppléer aux 
hafards de la récolte fui vante. 
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Telles font les précautions que Votre 
Majesté veut qu’on prenne dans fes Etats. 
Non-feulement vous permettez par une loi 
particulière la fortie de l’excédent en dc'fi- 
gnant la quantité mais vous excitez encore 
dans l’intérieur de vos Etats la plus libre 
circulation : la fpéculation ne peut alors tom- 
ber que fur la partie qui excède les befoins 
de l’année ,• fpéculation excellente pour la 
fociété , puifqu’elle tend à foulager ceux qui 
font prelTés de vendre , par l’afliftance de 
ceux qui peuvent garder. Mais quand j les 
fpéculations portent fur les portions d’un 
tout qui eft à peine équivalent au néceiTaire, 
ces fpéculations lorfqu’elles ne font pas con- 
tenues dans des bornes raifonnables , peuvent 
occafionner une haulfe ou une rareté plus ou 
moins dangéreufe. 

Telles font les plus fines obfervations 
fur cette partie d’économie politique, qui 
ont occupé fi fouvent Votre Majesté im- 
périale dans le filence du cabinet. Qu’il 
foit permis d’y en ajouter encore quelques 
unes qui ne font pas moins intéreifmtes. 
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La où il y a du commerce , là aufli font 
des douanes. Commerce qui a pour objet de 
faire entrer & fortir du Royaume des mar- 
chandifcs, enforte qu’il en réfulte un avantage 
au pays, en levant des impôts fur ces mar- 
chandifes qui entrent & forcent. Vous don- 
nez tous vos foins & votre application pour 
que vos adminillrateurs tiennent un jufte 
milieu entre Iss douanes & le commerce, en 
établiffant des rcglemens tels qu’ils empêchent 
ces deux cliofes de fe nuire l’une à l’autre: 
là où de telles régies font , là auîli exifte la 
liberté du commerce. Les Anglais n’ont pas 
de tarif fixe à l’egard des autres nations,* 
leurs régiemens de commerce varient pour 
ainfi dire , d’une féance de Parlement à l’au- 
tre; tantôt on enlève les précédens. Il cfb à 
remarquer que comme l’Angleterre eft ex- 
trêmement jalouTe du commerce qu’on fait 
dans fes terres , il efl rare qu’elle fe lie par 
un traité de commerce avec d’autres nations > - 
& elle ne dépend d’aucuns peuples à cet égard 
mais uniquement de fes propres loix. 

On a fa't dans ds certains pays des loix 
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très-utiles , pour traverfer un commerce éco- 
nomique, que quelques puidanees y font: 

elles défendent , par exemple , l’entrée des 

« 

marchandées brutes qui ne font pas travaillées 
& que le pays produit ^ elles ordonnent de ne fe 
fervir pour le tranfport , que de vailfeaux 

conftruits dans l’endroit d’ou elles viennent. 

✓ 

Votre auguste Majesté regarde a\ecrai- 
fon une puilfance qui établit de pareilles 
loix comme en état de faire le commerce 
par elle-même , fans avoir befoin du fecours 
de fes voifins ; fans quoi elle fe cauferait 

s 

autant de préjudice qu’elle en ferait aux au- 
tres. Ce qu’il y a de mieux , c’cft de n’avoir 
à faire qu’à un peuple qui a peu de préten- 
tions , & fur-tout lorfque les néceffitcs de 
fon commerce le forcent à former avec nous 
un lien en quelque façon indilToluble ; ce qu’il 
y a de plus heureux encore , c’eft lorfqu’on 
commerce avec un peuple qui, fuivant re- 
tendue de fes vues 5c de Tes entreprifes, fait où 
il peut placer fes marchandées fuperflues > 
qui peut au contraire nous enlever une grande 
partie des productions de notre pays & les 
partager argent comptant j qui pour ainü dire, 
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eft forcé d’être jufte ; qui par fes principes 
aime la paix } qui -cherche à gagner & non 
pas a faire des conquêtes} Votrb Majesté 
éclairée fent tout le prix & l’avantage qu’il 
y a d’avoir à faire plutôt avec un tel peu- 
ple, qu’avec d’autres qui ne ceflcnt de nous 
porter envie & qui ne nous voient pas jouir 
de bon œil de nos avantages: Votre Majesté 
impériale fent l’inconvénient qu’il y aurait 
à vendre fes marchandées à une feule nation 
fous prétexte qu’elle prendra toutes fes mar- 
chandées à un certain prix. 

Il eft un principe inconteftable fur lequel 
doit repofer comme fur une bafe inébranla- 
. ble , la volonté de tout Monarque qui veut , 
faire fleurir le commerce dans fes, états, & 
c’eft auili celle de Votre Auguste Majes- 
té i c’eft qu’il ne faut jamais qu’un prince 
donne l’exclufion à aucun peuple, à moins 
qu’il n’en ait les raifons de la plus grand»' 
importance. 

On a établi des banques avec beaucoup de 
fuccès dans différent états de l'Europe, qui ont 
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trouvé par leur crédit de nouveaux lignes 
do la valeur &. qui en ont augmente le change. 
Mais Votre Majesié impériale toujours 
infpirée dans les nouveaux étabiiiîemens , & 
pour qu’on y ait une pleine confiance, vous 
avez ordonné de réunir à des hôpitaux , à 
des maifons d'orphelins & autres femblables 
que l’on regarde à julte titre comme des éta- 
blilTemens facrés , vous avez réuni, dis-je # 
tout ce qu’il y a de banques dans la valte 
étendue de vos états , & pour rendre ce» éta- 
bliflemens indépendaus des ^ribunaux de ju- 
dicatures ordinaires, vous avez jugé à pro- 
pos dt leur accorder des lettres de franchifes 
authentiques, pour que ptrfonne ne puifle 
failir l’argent qu’on y place, & en mème- 
tems pour que tout le monde foit affuré ; vous 
avez mis en ufage tous les moyens que la fa- 
gefle humaine peut employer, pour quela banque 
établie fous vo» aufpiccs ne perde jamais de 
fon crédit. 

Vous avez interdit à la noblelfe dans vos 
états de fe livrer au commerce fous quelque 
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prétexte que fe puiffe être , pour les raifons 
fuivantes. 

Des gens qui font prévenus pour tout ce 
que l’on fait dans d’autres pays , croient qu’il 
convient de donner des loix pour engager la 
nobleffe à négocier ; ne ferait-ce pas là un 
moyen de la détruire entièrement, fans que 
le commerce en retirât le moindre avantage ? 
Ce procédé eft très-fage pour les lieux où les 
négocians ne font pas nobles , & où ils peu- 
vent cependant lf> devenir : ils ont l’efpérance 
de devenir gentilshommes , fans qu’ils trouvent 
dans leur chemin quelqu’obftacle * ils n’ont 
pas de plus fùr moyen pour quitter l’état do 
bourgeois , que de pouffer leur commerce 
avec toute la vigueur poflible ; à moins que 
le hafard ne les favorife extrêmement ; n’eft- 
ce pas une chofe qui eft ordinairement ac- 
compagnée de beaucoup de rieheffes & de 
fuperflu ? C’eft une chofe » au contraire , très- 
nuifible au commerce , lorfque la noblelfe 
d’un Empire négocie : ce ferait la ruine des 
villes, comme les Empereurs Honorius & 
Xhéodofiiis l’ont autrefois remarqué } il n’y 

aurait 
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aurait plus cette aifance & ces commodités 
entre le négociant & le bas peuple , pôur ven- 
dre & acheter leurs marchandées. Il eft donc 
contraire au bien d’une monarchie que la 
noblefle y exerce le commerce. La coutume, 
qui dans un certain Royaume a permis à la 
noblefle de négocier , elt une des caufes qui 
ont beaucoup contribué à y affaiblir l’ancienne 
forme du gouvernement. 

Ceux qui font d’un fentiment oppofé & 
foutiennent qu’un noble , pourvu qu’il n’ait 
pas un emploi militaire , peut commercer avec 
la réferve cependant , qu’il fera obligé de fe 
foumettre en tous points aux loix du com- 
merce ; que ceux-là, dis-je , jettent les yeux 
fur l’exemple fuivant. 

L’Empereur Théophile , voyant arriver 
un vaifleau chargé de marchandées , apprit 
qu’il appartenoit à fon époufè l’Impératrice 
Théodora ; il y fit mettre le feu fur le champ 
& lui dit : je fuis Empereur & vous faites de 
moi un patron de vaifleau : avec quoi le 
nourriront les pauvres , fl nous leur en ôtons 
Tome III. N 
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les moyens ! Il aurait pu ajouter encore 
qu’eft-ce qui s’oppofera à nous , fi nous vou- 
lons nous charger des fermes ? Qu’eft-ce qui 
nous obligera alors à remplir nos devoirs? 
lorfque les courtifans & les autres Seigneurs 
nous verront négocier, ne voudront-ils pas 
aulfi nous imiter ? ils nous furpalferont en 
cupidité, fans nous furpalfer en droiture* 
Le peuple n’a pas mis fa confiance en nous, 
à caufe de nos richelfes -, mais parce que nous 
aimons la juftice j tous les impôts dont nous 
le furchargeons & qui l’appauvrilfent , font 
les preuves de notre indigence. 

1 

Lorsque les Portugais & les Caftillans 
firent la conquête des Indes Orientales , ce 
pays leur donnait de fi riches branches de 
commerce, que les Rois mêmes, jugèrent à 
propos d’y prendre part ; ce qui caufa un 
préjudice infini aux colonies qu’ils éta- 
blirent dans cette partie du monde. Le 
Vice-roi de Goa donnait à certaines gens la 
permiflion exclufive de trafiquer : ces gens- 
là n’eurent point de crédit} le commerce di- 
minua à caufc des fréquens changemens de 
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ces gens, à qui on le remettait; d’ailleurs 
perfonne ne prend à cœur de faire un tel 
commerce; perfonne ne s’inquiétes’il le re- 
met à fon fuccefleur en plus mauvais état 
qu’il ne l’avait reçu ; le gain ne s’étend pas 
fort loin , il refte tout entier entre les mains 
de quelques perfonnes. 

Solon donna une loi aux Athéniens qui 
défendait da'.rëter jamais perfonne pour une 
dette civile. Votre Majesté convient que. 
cette loi était très-bonne pour le cours ordi- 
naire des affaires civiles; mais aujourd’hui il 
y a de fortes raifons pour ne la pas fuivr* 
dans les affaires de commerce ; car les né- * 
gocians font fouvent obligés de fe confier 
les uns aux autres , pour peu de tems , des 
fommes confidérables , que l’on eft obligé de 
rendre & de recevoir. Ne faut-il pas que le 
débiteur s’acquitte à point nommé de ce à 
quoi il s’efi: engagé, & cela ne fuppofe-t-il 
pas qu’on peut le forcer en le mettant aux 
arrêts. Au contraire , dans les affaires où il 
ne s agit que de quelques contrats civils or- 
dinaires , il ne faut pas que les arrêts dans 

N 2 
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ce cas-là, foient autorifés par aucune loi; 
parce que cela nuit plus au citoyen , à qui 
on ôte la liberté , que cela ne caufe de pro- 
fit à l'autre : mais à l’égard des engagemens 
des négocians , Votre Majesté veut qu’on 
. falfie plus d’attention au bien général qu’à la 
liberté d’un feul citoyen : cependant cela 
n’empêche pas que l’on ne preferive des 
bornes, que l’on ne fade des exceptions, 
telles que l’humanité & le bon ordre peuvent 
l’exiger. 

Les Genevois ont une loi très-louable, qui 
exclut des charges , ou prive de l’entrée du 
Grand-Confeil tous les enfans des peres qui 
. font morts infolvablcs , & dont ils n’acquittent 
pas les dettes. L’ effet de cette loi a été d’éta- 
blir comme il faut le crédit des négocians , 
de même que celui du gouvernement & de 
.• toute la ville. Le crédit de chaqrie citoyen de 
• cto te vil’e, vaut en quelque forte autant que 
fi tou.c la ville fe portait pour caution. 

? Les habitans de l’Isle de Rhodes allaient 
encore plus loin à cet égard j il n’ciait au- 

- \ 
l 
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cun fils qui pût fc difpenfer de payer les dettes, 
de fon pere , quoiqu’il renonçait à l’héritage 
puifque cette loi a été donnée à un état dont 
le commerce a été le foutien , il parait à 
Votre Majesté que le commerce de vos 
états demande par fa nature que l’on fa lié à 
cette loi les reftridions fuivantes : favoir fi- 
le pere a contracté des dettes après que le, 
fils a commencé à négocier pour fon compte ;• 
en effet, ne parait-il pas alors que ces dettes- 
ne doivent pas tomber à la charge du fils, 

& qu’il n’eft pas obligé de les payer avec es ' 

qu’il a acquis ; un négociant doit toujours- 

* 

connaître- les engagemsns , & il doit' fe gou- 
verner fuivant l’état ‘de fa fortune. ; 

XÉNOPiroN avait déterminé une réconu 
penfe pour les juges de commerce qui ter- 
minaient promptemeut une difficulté ; il a 
vu combien les décidons de bouche étaient 
néceffaires. •••'• 

Les difficultés des tiégocians font de nature à 
fupporter le moins la forme de procès : c’elt le 
commerce même que l’on fait qui les produit, 

N 1 
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& chaque jour elles font fuivies par d’autres 
de même nature ; c’eft pour cette raifon que 
Votre' Majesté veut qu’elles foient termi- 
nées chaque jour : vous fentez qu’il en eft 
bien autrement à l’égard d’autres a&ions qui 
influent fur l’avenir, mais qui n’arrivent que 
rarement : en effet , il eft alfez rare de voir beau- 
coup de gens fe marier deux fois i on ne fait 
pas chaque jour des teftamens ou des préfensj 
on devient feulement une fois majeur. 

Platon difait que dans une ville qui ne 
commerce pas par mer , il n’était befoin feu- 
lement que delà moitié des'loix civiles, & 
en cela il avait raifon. Le commerce ramaffe 
dans le même lieu des gens de toutes les na- 
tions i il donne lieu à une multitude de diffé- 
rentes conventions s il y a même différens 
genres de biens , & donne encore lieu à diffé- 
rentes façons de l’acquérir : par conféquent ü 
y a moins de juges dans une ville de com- 
merce ; mais il y a un plus grand nombre 
de loix. 

Rien de plus infenfc & de plus inhumain 
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que le droit par lequel un Prince s’arroge la„ 
fucceffion d’un étranger qui meurt dans fes 
états fans laiffer d’héritier ; de même que le 
droit en vertu duquel, lui eu fies fujets s’em- 
pirent des débris & de la charge d’un vaif- 
feiu qui fait naufrage fur fes côtes. 

La grande chartre des Anglais défend de 
s’emparer des terres d’un débiteur , lorfque 
fon mobiluire ou ce qu’il a de comptant peut 
payer fes dettes , & que lui-même veut l’ap- 
pliquer pour cela: tout ce qu’un Anglais pof- 
fédait, était alors envifagé comme argent comp- 
tant. La Chartre ne défend pas de regarder les 
terres d’un Anglais , de même que les revenus 
de cette terre là , comme aufti tout ce qu’il pof- 
féde d’ailleurs, comme repréfentant de l’argent 
comptant ; fon but eft uniquement d’empêcher 
que l’on ne foit inquiété & vexé par quel- 
que créancier impitoyable. On viole la juftice , 
lorfqu’on faifit plus de bien en place delà dette, 
que la dette n’eft forte ; par là , on viole la 
fureté que chacun eft en droit de demander. 
Lorfqu’une partie des biens fuffit pour payer 
U dette , il n’eft aucune raifon de faire fervir 
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à cela , encore une autre partie des biens.d’un 
homme -, mais lorfqu’on prend les terres & les 
revenus pour payer le* dettes feulement , 
quand les autres biens ne fuffifent pas pour les 
payer, il parait qu’alors on ne doit pas les 
ôter du nombre des chofe* qui fervent à repre- 
fenter de l’argent comptant. 

Votre Majesté a pris un foin particulier 
d’établir fur un pied invariable la loi de l'or , 
de l’argent & du cuivre pour la monnaie , 
de même que les efpèces & leur valeur intrin- 
féque , d’où vous défendez très-expreffément 
de s’écarter , pour quelque raifon que ce foit ; 
par la raifon que toutes les variations qui ar- 
rivent dans les efpèces , font baiffer le crédit 
de l’état : ce qui eft la mefure commune de 
toutes les chofes doit être le moins expofi à 
des changemens ; le commerce eft par lui-même 
très-incertain , & ce mal deviendrait d’autant 
plus grand , fi on joignait encore à cette ef- 
pèce d’incertitude qui provient de la nature 
de la chofe, celle qui proviendrait de la va- 
riation de lu valeur des monnaies. 
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Il eft naturel que le Souverain trouve Hans 
la valeur qu’il donne à Tes monnaies, non- 
feulement les frais de la fabrication , mais en- 
core un bénéfice d’un ou deux pour cent, 
qui empêchent que ccs monnaies ne fortent 
& ne rentrent par de (impies variations dans 
les changes & les prix des métaux. L’Angle- 
terre ne retire aucun bénéfice fur les monnaies 
d’or ; mais en même tems elle en défend la 
fortie , ce qui excite la fraude , toutes les fois 
que le prix des changes ou des métaux varie. 
La méthode en France parait beaucoup plus 
raifonnable. 

L’intérêt de l’argent tire fon origine de la 
nature : la terre a befoin de la femcnce & la 
femence a befoin de la terre. Celui qui four- 
nit la femence au propriétaire de la terre , 
a un droit fur fa récolte ; ce qu’on dit ici 
de la femence s’applique à mille objets fem- 
blables : le droit de part a toute reproduc- 
tion , lorfqu’on a concouru à cette reproduc- 
tion , s’appelle un intérêt ; & rien au monde 
n’ed plus julte ; & l’on dit communément 
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îintèrèt de F argent ; parce que l’argent eft l’ima- 
ge de toutes les richcffes. 

L’intérêt étant la part du prêteur à la re- 
production provoquée par fon argent , cet 
intérêt doit être à haut prix, lorfque cette 
reproduction eft: avantageufe , ou lorfque l’ar- 
gent qui pouvait concourir à cette reproduc- 
tion eft: rare. 

L’intérêt dans un pays eft donc haut ou 
bas en raifon de la rareté & de l’abondance 
de l’argent ( ou des billets qui font fonction 
d’argent ) , plus en raifon du nombre & de 
l’utilité des emplois que cet argent peut trou- 
ver. 

Le prix de l’intérêt n’eft donc pas une mar- 
que pofitive de la profpérité ou de la pau- 
vreté d’un état. 

L’intérêt peut - être bas , par l’abondance 
de l’argent dans un pays , ligne de prof- 
périté. 
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L’intérêt peut être haut , par l’acquifition. 
de nouvelles colonies , par l’établfifement de 
nouvelles manufactures , enfin par une mul- 
tiplicité d’emplois & de nouveaux commerces . 
autre figue de profpérité. 

La Hpllande réunit les deux caufes d’un 
bas intérêt ; favoir , l’abondance de l’argent 
' par le concours d’un grand nombre de capi- 
taliftes & de négocians ; & la ftérilité des 
emplois par la nature de fon fol & fon peu 
d’étendue , ce qui la borne à un commerce 
d’économie & d’entrepôt. 

La France a pareillement la caufe d’un 
bas intérêt dans la prodigieufe abondance d’ar- 
gent qu’elle renferme -, mais elle jouit aufil 
des caufes d’un haut intérêt par la fécondité 
de fon fol , par fes diverfes manufactures, 
par fon commerce dans tout l’univers & par 
fes colonies ; cependant, fans la dette publi- 
que & les divers emplois que la finance offre 
fans ceife, l’intérêt de l’argent ferait bientôt aufil 
bas en France que par-tout ailleurs j il y a 
des perfonnes qui croient être fondées à faire 
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4 monter dans ce Royaume les fonds après de 
deux milliars d’argent monnaie, & l’accroif- 
fement annuel dans ces circonftances tft d’en- 
viron trente millions. 

La fageffe des loix qui affûte au prêteur 
le recouvrement de fa créance , concourt au 
bas prix de l’intérêt ; car cet intérêt s’établit 
aufli en raifon des dangers qu’on apperqoit 
dans la confiance. 

Votrb Majesté veut que le prix de l’in- 
térêt foit libre, comme celui d’une marchan- 
dée, puifqu’il elt le point de réunion entre 
les convenances des deux parties , le prêteur 
& l’emprunteur. 

Ce qu’on dit ici de l’intérêt doit être envifagé 
fous un point de vue politique , & n’a point 
de rapport avec les refpedables maximes de 
la religion fur ce point ; & par conféquent 
ne doit point s’appliquer à ce qu’on appelle 
communément un intérêt ufuraire \ ce n’eft 
pas l’économie politique qui s oppofe a celui. 
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ci : m fis les mœurs font bien de l’avilir , & 
les loix de le défendre comme on interdit dans 
li fociété tout abus de la force envers U 
fbiblcfie ou la démence. 

Tels font en général les grands principes 
relatifs au commerce , qui ont fixé l’attention 
de Votre Majesté impériale i auxquels 
on peut ajouter ceux qui fuivent, concernant 
les arts & métiers ; il ne faurait y avoir d’ha- 
biles ouvriers , ni de commerce bien établi 
là où l’agriculture eft négligée, & où' eile 
n’eft pas en vigueur. L’agriculture ne fleu- 
rira jamais où le laboureur ne polféde rien 
en propre : vérité politique , fondée fur un 
principe très-naturel : „ Il n’eft aucun homme 
„ qui n’ait plus de foin de ce qui lui appar- 
,» tient en propre, que de ce qui appartient 
,, à d’autres : il 11e donne pas fes foins à un 
„ objet qui peut lui être enlevé par d’autres. 

L’agriculture eft un des plus pénibles tra_ 
vaux pour les hommes, & plus le climat le 
rend laborieux , & plus aufli les loix doivent 
encourager le peuple. A la Chine le Bogdo- 
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cham s’informe toutes les années quel eft le la- 
boureur, dont le favoir furpaiTe celui des au- 
tres du même canton, & il l’éleve à 1a di- 
gnité de Mandarin de la huitième clafle : le 
Monarque de cet Empire conduit toutes les 
années une fois les cornes de la charrue , & 
fait avec beaucoup de cérémonies l’ouverture 
du labourage. 

C’bst par une fuite de cette façon de pen- 
, fer’, que Votre Majesté impériale prend 
un foin particulier de récompenfer les labou- 
reurs qui ont confidérablement bonifiés leur* 
foiids : c’eft pour la même raifon que vous 
ordonnez de traiter de la même manière les 
ouvriers qui excellent dans leur art , & qui 
le perfectionnent. Votre Majesté fent toute 
l’utilité, & tous les précieux avantages , qui 
doivent réfulter pour la fociété de pareilles 
ordonnances ; & combien elles contribuent à 
faire fleurir les manufactures & à les rendre 
de plus en plus confidérables. 

Pouvait-il , y avoir rien de mieux imagi- 
né , que le réglement que Votre Majesté a 
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établi dans chaque églife des états de votre 
domination, où le pafteur eft chargé par 
le gouvernement de diltribuer tous les ans à 
chaque payfan, un livre imprimé qui traite 
de l’agriculture , afin que chaque payfan 
piaffe le confulter pour s’inftruire fur les 
fujets qu’il pe connaît pas. 

Comme Votre Majesté s’cft inftruite 
par elle-même dans fes voyages , qu’il eft cer- 
taines contrées où les peuples font adonnés 
à la parefle , dont la caufe vient du climat; 
dans les provinces de votre domination où 
vous avez fait les mêmes obfervations , vous 
avez jugé néceffaire de faire des loix propres 
à déraciner ce vice autant qu’il eft humai- 
nement poffible , c’eft en privant des moyens 
de fubfifter ceux qui ne veulent pas travail- 
ler , & en les attachant à des travaux publics 
lorfqu’il eft à craindre que l’oifiveté de ces 
gens, ne les rende voleurs comme il a pref- 
que toujours coutume d’arriver dans tous 
les pays du monde : mais auffi pour faire 
naître l’émulation , vous avez fait fixer à 
un prix aflez haut le travail des falariés , & 
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vous avez établi des récompenfes honnêtes & 
des diftin&ions pour tout ouvrier qui fe figna- 
lerait par fon aihduité , fon goût pour le tra- 
vail & par fa grande docilité. 

Un peuple adonné à la parefle eft orgueilleux 
dans le commerce de la vie : car celui qui 
ne travaille pas , fe regarde en quelque forte 
comme le maître de ceux qui travaillent. 
Mais comme on remarque que les peuple* 
livrés à la parefle font ordinairement vains. 
Votre Majesté veut qu’on tâche de tour- 
ner cet effet de la fainéantife contre fa pro- 
pre caufe , & qu’on fe ferve de la vanité 
pour détruire la parefle. Mais le défir de 
la gloire vous parait avec raifon un foutieiit 
auffi ferme du gouvernement, que la vanité 
lui eft dangereulé. G’eft ce qu’on appelle hon- 
neur chez les Français & qui leur fait tous 
les jours opérer des prodiges. En effet l’a- 
mour de la gloire produit des biens fans 
nombre , & la vanité a caufé une infinité 
de maux chez certains . peuples. Celle-là eft: 
la fource de l’application aux fciences & aux 
arts , de la douceur & de l’élégance des moeurs 

& 
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& du bon goû* ; celle ci, au contraire eft la 
fource de la parclîe , de la pauvreté & du 
mécontentement j elle eau fe la deftrucftion du 
peuple, qui a le malheur de dépendre de 
maîtres vains , & enfin elle entraine la ruine 
totale de tous ceux qui font efc'aves de ce 
défaut. De mène que la vanité Joigne les 
hommes du tr vai 1 , l’ambition & la gloire, 
au contraire, leur donnent de l’émulation 

» 

& les portent à mieux faire que les autres. 
Pour peu qu’on veuille confidérer les peu- 
ples , on trouvera en général que la paretfe 
eft la compagne inféparabie de l’orgueil & de 
la vanité. 

i» 

Par exemple les peuples du Royaume d’A- 
chim font vains pareifeux ; celui qui n’a pas 
d’efclaves en loue , ne fut- ce que pour porter un 
fac de ris à la diltance de cent pas ; il croi- 
rait être déshonoré s’il faillit cela lui même. 
Les femmes dans les Indes croient que c’eft; 
uti déshonneur pour elles que d’apprendre à 
lire ; c’eft- là , difent-elles , l’ouvrage des ef- 
claves qui chantent des hymnes à l’honneur 
des Dieux dans leurs temples. 

Tome III, ® 
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D’apres ces confidérations, Votre Ma- 
jesté entrevoit d’un coup d’rcil rapide les 
grandes maximes qui doivent fcrvir de bouf- 
fole à un Monarque , peur employer les 
moyens efficaces d’animer Ion peuple au travail. 
Vous n’envifagez pas un homme comme pau- 
vre par ce qu’il n’a rien , niais parce qu’il 
ne travaille pas. Celui qui n’a pas de patri- 
moine , mais qui travaille , vit avec autant 
d’aifance qu’un autre qui fans travailler au- 
rait une rente de quatre ou cinq cents francs. 

ÜN artifan qui apprend à fes enfans la 
profeflton qu’il entend & qui leur laide cela 
' pour héritage, leur laide un bien qui s’aug- 
mente à proportion du nombre des enfans. 

Votre Majesté regafde l’agriculture com- 
me le premier des arts & le plus ccnfidéra- 
ble , & celui auquel vous prenez plus parti- 
culiérement foin d'encourager vos fujets. Celui 
qui vous paraît tenir le rang immédiatement 
après , eft celui des manufactures , où l’on 
met en œuvre les productions du pays. 
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Les machines qui fervent à abréger la 
main-d’œuvre ne font pas toujours utiles. 
Lorfqu’une marchandée de fabrique eft à un 
prix modique qui fhcisfa.it l’acheteur & le fa- 
briquant , alors les m ichines qui abrègent le 
travail , & qui diminuent le nombre des ou- 
vriers , font nuifibles dans un pays fort peu- 
plé. Vous voulez qu’on diftingue ce qui fe 
fait pour le pays même de votre domination, 
d’avec ce qu’on travaille pour envoyer dans 
l’étranger. 

Votre Majesté fût qu’on ne peut jamais 
a fiiez employer de machines , dans la fabri- 
cation des marchandées que l’on envoyé au 
dehors*, fur-tout fi les peuples ch'y qui on les 
envoyé , en ont eux-rr.êmes ou qu’l’s puilfent 
en tirer des voifins ou d’autres peuples : & 
fur -fout de ceux qui font dans la même 
pofition que celle où vos fujets fe trouvent. 

Dans les contrées où le commerce e/f en 
vigueur, il s’y trouve par une fuite naturelle 
beaucoup de monde qui n’a rien en propre 
que fon induftriej vous avez donné des or- 

O a 
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drcs, & établi de fages réglemens pour qu’on 
affilié dans leurs nécelfités les malades, les 
vieillards & les orphelins s mais du refte vous 
voulez que dans vos états , comme dans tout 
gouvernement bien organifé , on pratique des 
moyens aifés pour tirer parti du refte de 
capacité de ces gcns-là pour pourvoir à leur 
fubfiftailce : vous ordonnez qu’on donne aux 
uns des ouvrages qui foient proportionnés 
'à leurs forces, & qu’on apprenne aux au- 
tres des métiers ,.ce qu’on doit regarder comme 
une efpèce de travail. 

Tous ces grands traits de fagefle qui cnrac- 
térifent fi bien Votre Majesté impériale, 
font voir jufqu’à quel point un Monarque 
éclairé peut porter fes foins & fa vigilance 
pour rendre fon peuple heureux. Aufii n’eft- 
il en Europe aucun gouvernement dont le 
crédit foit plus folidement établi que le vô- 
tre ; mais qu’eft-cé que le crédit public ? c’ell 
le moyen d’emprunter } il eft comme toutes 
les Torces , un bien ou un mal félon l’intel- 
ligence de celui qui les emploie. Survient-il 
dans la foeiété un ^efoia de cent millions} 
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il y a deux maniérés d’y pourvoir & d’ordon- 
Jicr une contribution pour cette femme , ou 
de l’emprunter , en n’étubhflant un impôt que 
pour l’intérêt annuel de cent millions. Si la 
confiance permet la réuifite de cette dernierc 
maniéré, elle cil fans contredit la plus fa- 
cile & la plus commode pour toute la fo- 
ciété ; car elle fatisfait aux défirs de ceux qui 
auraient befoin d’emprunter pour payer leur 
'part aux cent millions nécelTaires , fans con- 
trarier ceux qui aimeraient mieux payer cette 
même part en capital ; puifqu’ils peuvent le 
placer dans l’emprunt, & retirer un intérêt 
annuel équivalent i l’impôt établi. L’emprunt 
public ne fait que remplacer les emprunts 
entre particuliers; emprunts qui feraient la 
fuite ncceffhire d’une levée trop forte & dif. 
proportionnée aux moyens préfens d’un grand 
nombre d’entr’eux. Voici toute la diiférenca 
qu’il y a entre ccs deux fortes d’emprunts ; 
c’eft que ceux qui fc font entre particuliers 
n’intérelfent le créancier qu’à la fortune d’un 
individu j au lieu que le prêt au Souverain 
attache à la profpérité publique. 

O 3 
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Le crédit fait le fucces d’un emprunt ; l’em- 
prunt rend la levée des impôts plus facile, & les 
impôts pourvoyeur aux demandes du Souve- 
rain. Si ces demandes ont pour but de défendre 
le pays contre la conquête, ou d’accomplir tout 
autre deifein avantageux à la fociété , le cré- 
dit, l’emprunt & l'impôt font autant de forces 
précieufes ; mais elles deviennent nuifibles, 
quand elles rendent plus faciles des opéra- 
tions qui font contraires au bien de l’Etat. 
Mais eft il toujours indifférent d’emprunter 
eu d’impofer ? impofer un capital, ou l’em- 
prunter , en n’impolant que fon intérêt 
revient à peu près au même en foi ; mais 
Votre Majesté fait qu’il elt des circonftances 
morales qui doivent déterminer la préférence. 
Quand le befoin eft confidérable & preifé , 
& qu’il y a du crédit , il faut employer l’em- 
prunt, parce que la levée d’un gros impôt 
fenit difficile , & occafionnerait des convul- 
fi >ns. Mais pour des befoins modérés , U 
faut toujours préférer l’impôt tant pour flm- 
plifier les opérations, & fuivre plus facile- 
ment l’équilibre des finances , que pour mé- 
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nager le crédit public, & le prix de l’inté- 
rêt par la r^i/eté des emprunts. 

é m 

Il eft reniement à obferver en faveur des 
emprunts comparés a l’impôt pour le capital 
euier, que l’augmentation annuelle en Eu- 
rope des métaux précieux , adoucit le poids 
des tributs en argent , qu’on paye au l’ou- 
verain , & diminue la valeur des intérêts qu’il 
repartit aux rentiers ; car un million vaut 
beaucoup moins aujourd’ui qu’il y a vingt 
ans , puilque pour ce même million on aurait 
eu dans ces tems-là beaucoup plus de pro- 
ductions de la terre ou d’ouvrages des horm. 
mes , qu’on en obtiendrait aujourd’hui pour 
la même Comme. 

En vain s’éiîbrcerait-on d’objeebrà Votre 
Ma j 3 STÉ que les emprunts publics font la 
fource des rentiers & par conléqucnt des 
hommes oififs ; vous preifentez que cet in- 
convénient eft le plws Couvent exagere. N’eil- ' 
ce pas une propriété quelconque qui entraîne 
l’oilîveté en difpenfant de travailler ( mais 
les emprunts publics n’augmentent pas la 
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foi.nne des propriétés ; ils ne font que les 
déplacer > s’il n’y avait pas de propriétaires 
de ricbelfes mobl aires , inutilement ou- 
vrirait-on un emprunt', & s’i* yen avait, ils 
' trouver ient d’ ne minière ou d’autre !s 
moyen d’échanger ces richclïes contre une 
part annuelle aux productions du traviil 
d’autrui, en refiant eux-mè ne dans l’oifivtté. 
11 eft vrai, & Votre M\.j t sté ne peu: fe 
le diffimuler j cVl que la facilité d’obter.ir 
de gros inrétè s par les emprunts publics, 
n’encourage jufqu’à un certain point cette 
voifiveté , en préfcntant au propriétaire dar- 
genti un revenu plus ronltdérable , que celui 
qu’il pourrait retirer de la même fomme, 
appliqu e à des objets d’agriculture , de com- 
merce 5c d’induflrie. 

C’est à to-t qu’on s’imagine que cent 
millions de ren es , Jillribées dans la fociété 
vont créer des hommes oiiifs en même pro- 
port on : c’cfl que l’on ne prend pas garde 
qu’en même tems , il y a cent millions d’im- 
pôt établis pour pourvoir à ces intérêts , & que 
fouvent la plus grande partie de ces impôts 
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font payés par ceux même qui ont des 
rentes. » 

^ otre Auguste Majesté cH: bien éloi- 
gnée de croire qu’un prince peut emprunter 
fans inconvénient tant qu’on a du crédit, 
parce qu’on peut toujours balancer l’aug- 
mentation des intérêts par l’augmentation 
des tributs. Qjiconque oferait avancer 
qu on ne peut poulfer trop loin l’impôt fur 
les productions, qu’on ne rifque rien à élever 
les impôts fur les confommations , que c’elt 
une maniéré de recevoir des rentiers d’une 
main ce qu on leur paye de l’autre; quicon- 
que dis-je, oferait avancer une telle affertion , 
mériterait qu’on lui interdit le feu & l’eau 
dans toute l'Europe. Et tout rniniftre aillz 
dénaturé & allez barbare pour donner à un 
monarque de pareils confeils, fe rend coupable 
du crime de lèze-Mtjeltia au premier chef. 

En vain voudrait-on alléguer pour raifort 
lu’en Angleterre la dette publique & les inr 
iôts font im nenfes , lî 011 les compare à la 
eprodudion. Aufîl tout y ell fort cher , mais 
charmes de la liberté ont apparemment 
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des terres en réduifant à rien le profit de leurs 
propriétaires i car le garant commun de toutes 
les richelles c’eft le travail. 

Tant qu’un état emprunte des étrangers 
à l’intérêt ordinaire , il n’y aura j amais d’in- 
convénient , pourvu que toutefois l’utilité que 
l’état tire de cet argent foit proportionné à 
cette rétribution & qu’il obtienne de plus l’a- 
vantage politique d’attacher les étrangers à fa 
profpéîité ; mais .quand il emprunte d’eux à 
un intérêt ufuraire , c’cft le comble de la dé- 
mence. Cependant comme ces intérêts ufurai- 
res n’ont lieu que par des événemèns fâcheux , 
& pour éviter quelquefois de plus grands 
maux, c’elt au fouverain à juger quel facri- 
fice il peut faire à cette circonftanee. 

De quelque minière qu’il arrive que la 
dette publique foit contractée, il n’eft point 
aux yeux de Votre Majesté , de propriété 
plus refpedtible que celle des fonds publics, 
les créances entre particuliers , les propriétés 

de toute efpèce acquifes au prix d’argent que 

/ 

la loi protège avec tant de foin , n’ont pas 
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plus de mérite à vos yeux jultes & équitables* 
qu’un prêt fuit à la iociété dans la perloune 
du fouverain. En conféquence toute infraction 
volontaire à la dette publ^ue elt un dépla- 
cement de propriétés auiii injuite qu’inu- 
tile. 

Une dette qui ne vous paraît pas moins 
refpectable encore * ce font les perdions ac- 
cordées à ces citoyens qui ont expolé leur 
vie & bravé les dangers pour la défunce de 
leur pays, & qui n’ont fouvent qu’un trèsi- 
modique revenu pour confolatfbn de leurs 
infirmités & pour prix de la plus noble des 
vertus fociales , celle du courage. 

Tels font en général les grands principes 
de 1 'économie politique qu’on vient de par- 
courir à peu-près de la manier? qu'ils ont oc- 
cupé 1 cfprit de VoTRfe Majesté impériale: 
tous ces grands principes doivent leur carac- 
tère de vérité à l’union de leurs parties ; c’cfl: par 
cette union qui forme leur ciTence, qu’elles 
échappent à l’anaîyfe & fq dérobent à l’ar- 
gument j vouloir les niefurer, prétendre les 
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approfondir avec ces inftrumens de rhéteur 
qui féparent j qui'divifent ten.it ; je fens que 
ce ferait .obfcurcir ce que l’on, cherche , 
ce ferait dcEguier ce qu’on veut connaî- 
tre : non , ce n’efl point ainlî qu’on 
peut atteindre à l’intelligence de ces grands 
principes ; je fais qu’il faut les envelopper de 
la penfée , qu’il faut les parcourir d’un feul 
regard, ou renoncer à les concevoir : aufli* 
tandis que ’e laborieux érudit en déployant 
tontes les forces de fon efprit, marche d’un 
pas traînant vers la recherche de la vérité ; 
le génie de Votre Auguste Majesté s’en 
faiiit à l’inftant par la rapidité de vos com- 
binaifons : il vous fuffit de regarder , de cher- 
cher, & vous découvrez; femblable à l’aftre 
du jour dont les rayons innombrables, dans 
le même moment , traverfent l’immenfité des 
airs, atteignent les globes du monde, & les 
couvrent de leur lumière. 

• Un grand Prince, l’ame , le mobile Si le 
principal agent dans fes états, qui y fait tout 
mouvoir à fon gré , en eff aufli le premier 
adminiftraieur , & fon Miniftre ne 1 eft jamais 
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qu’en fécond : celui-ci eft le plus fouvent un 
’adminiftrateur médiocre qui adoptera un ou 
deux principes , & y foumet fa conduite ; ne 
pour l’obéiffance A l’imitation , il fe fait ef- 
clave d’un feul maître, il le fuit avec opiniâ- 
treté , & il fe croit fort. Il rapporte tout à 
lui, & il cüoit avoir le fecret de l’Univers » 
jaloux de gouverner & ne pouvant fuivre la 
nature dans fes variétés , il lui ordonne d être 
fi m pie , & la rabaiffe au niveau de fon intel- 
ligence : tel on voit un enfant autour d’une 
machine de mécanique retrancher de fes roues, 
& arrêter fon mouvement pour la comprendre : 
quelquefois un Miniftre a aifez d’inftind pour 
fcntir fon infuffifance , & l’imperfedion des 
moyens qu’il employé pour gouverner des ci- 
toyens, i! dit le plus fouvent à l’intérêt per- 
sonnel à l’ignorance , je me fie à vous & 
ils entraînent ; s’ils heurtent, s’ils fracaffent 
dans leur route , il ne^s'en met point en peine , 
il faut un ou deux fiecles pour en voir l’effet; 
fi la fociété bouleverfée fe refufe à cette ex- 
périence , on l’accufe d’impatience ; elle feule 
devient coupable , & le principe caché des 
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grands développemens garde encore fa gloire 
ou les prétentions. 

Pour vous, Auguste Monarque , dont 
ma foibie voix ofe célébrer les iouanges fi mé- 
ritées , loin de vous repofer fur vus Minières 
du foin de l’adminiftration de vo $ états , ils 
ne font que les exécuteurs de vos volontés. 

Qjjbl Monarque fut plus éclairé que vous 
dans cette partie du gouvernement comme iur 
toutes les autres ? peut-on fe laflér d’admirer 
votre efprit de fageife & de modération ? 
jufq’.i’ici vous avez paru vous jouer à l’avance 
de ces hommes de notre fiecle qui outrent 
les maximes générales, afin de fe déguifer à 
eux-mèmes l’impuiifance où ils font d’en pofer 
les limites , pour donner par de l’exagération 
un air de force à leurs peu fées ÿ la nature du 
cornât connu , vous devipez le génie des peu- 
ples qui l’habitent , vous devinez leurs inclina- 
tions , leurs vices & leurs vertus ; en un mot , 
leurs mœurs & les loix qui leur feraient pro- 
pres. Il ne vous cft pas difficile de mefurer 
fur cette échelle politique tous las autres 
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peup’es de l'Europe , & par conféquent les 
révolutions qu’fis doivent éprouver -, votre 
génie certain do fa grandeur , ne cherche 
point à fe rehnufler par des principes exagé- 
rés i fam liarife de bonne heure avec des idées 
générales, vous avez de même appris à les 
dominer * vous avez vu les oppofitions dans 
les pallions des hommes, & les contrariétés 
dans les régies de l’admmiftration : vous les 
luivez , vous les ohfervez , vous les accompa- 
gnez ; votre efprit (impie & flexible fe plie 
à leurs variétés ; de quelque nature que foient 
ces oppofitions & ces contrariétés, fous quel- 
qu’afpeél qu'elles s’offrent à vos regards péné- 
trans» vous favez les maitrifer & les dominer 
à votre gré. 

A la fageffe de l’adminidration de vos finan- 
ces , vous favez joindre la gloire de l’art mi- 
litaire ; vous vous.- rendez redoutable aux 
ennemis qui voudraient inquiéter vos voifins, 
attaquer ou envahir leurs états ouïes vôtres : 
confiant dans vos maximes, inviolable dans 
vos traités , vous mettez tout en œuvre pour 
éviter la guerre , mais quelque mefure & quel- 
que 
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que précaution que puiffc prendre un Monar- 
que pour vivre en paix avec fes voifins , fou- 

vent l’ambition , la haine & la fautfe politi- 
que les font courir aux armes ; envain Us voies 
de la prudence & de la médiation font em- 
ployées ; ils veulent combattre , rien n’eft ca- 
pable de les ramener aux loix de la raifon- 

« 

une ligue fe forme : mais , quelle ligue ? La 
plus puiflante , la plus animée & la plus 
redoutable qui fut peut-être jamais > que de 
Rois & de princes * fe réunirent contre Vo- 
\ tre Majesté impériale! Quelle implacable . 
furie maîtrife cent peuples affemblés ! eh bien! 
peuples infenfés vous aurez la guerre ,• mais 
aura-t-elle pour vous le fuccès dont vous vous 
flattez ? vous trouverez un prince auffi dis- 
tingué par fa bravoure & par fa fcience mi- 
litaire > que par fes vertus pacifiques. 

* 

Votre 'Auguste Majesté ne veut pas 
la guerre, mais vous ne la craignez pas ; vous 
n’attaquez point , mais vous êtes préparé à 



*. Aftiterunt rejes terne & principes convenerunt in 
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la détcnfei vos places font fortifiées, vos 
magalins remplis * vos troupes aguerries & 
disciplinées ; l’ordre & la tranquillité régnent 
dans toute l’étendue de votre domination. 
Comme vous faites conlïllcr votre devoir , 
votre joie & votre gloire à rendre votre puif- 
fance aimable ; vos peuples pénétrés d’une jufte 
reconnaiifance font perpétuellement attentifs 
à vous donner des preuves fenfibles de leur 
zèle & de leur inviolable fidélité ; fiers en- 
nemis, voilà le prince que vous attaquez. For- 
• mez des ligues, fomentez des féditions, ap- 
peliez à votre fecours Vs Iduméens & les 
Ifmaëlites, les enfans d’Ammon & ceux de 
Moab , les princes * de Tyr & d’Affyrie , vous 
ferez vaincus , votre fort eft déjà décidé. Déjà 
paraît le vaillant Monarque foutenu par la 
juftice de fa caufe , animé par le défir de 
répondre à la grandeur de (a deftination , envi- 
ronné de légions prêtes à tout ravager par 
le fer & le feu , & à porter par-tout les traits 
d’une vengeance éclatante : déjà on voit Vo« 
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tre Majesté impériale s'opnofer à h jonc- 
tion de tant de puilfances conjurées contre 
vous. Déjà vous les d'ifipez dans des combats 
décififs. Leur téfiftance ne fert qu’à faire 
éclater davantago la gloire de votre cou* 
rage. 

Peuples & fouveriins qui êtes intérefles 
.dans la guerre qn agite aujourd’hui une partie 
de l’Europe, & qui va coûter tant de fang; 
reconnaiifez la juflricedcs armes du Monarque 
qui peut vous faire éprouver toute la pefanteur 
de fon bras. Envain pour arrêter fes con_ 
quêtes, voudra-t-on lui oppofer quelques fa- 
meufes places, reftes orgueilleux d? quelque 
contrée betliqueufe, où l’on fe xlatte de bra- 
ver les plus puiifans efforts de Votre Ma- 
jesté IMPÉRIALE. Il eft vrai que la nature 
& l’art fetnblent être épuifés pour 1 s rendre 
imprenables ; mais que dis-je , les élémens en 
courroux parailfent armés en leur faveur & 
je vois une ligue puiffante rugir à l’entour. 
Fut-il jamais entreprif plus difficile, que la 
conquête de ces places ? quel foudre de guerre , 
quel héros oferait en tenter meme l’attaqu#2 
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VoUs feül Grand & Magnanime Empereur la 
jugez poffible, vous êtes feul capable de l’exé- 
cuter; déjà je vois Votre Majesté impé- 
riale animer fes troupes par fa préfence , 
preffer les travaux , voler dans les lignes , 
commander aux attaques : votre quartier eit 
par-tout. Quel feu éclate tout-à-coup ! On fou- 
droie, on brûle, lfes battions tombent, les 

murs , les rochers fe fendent > les remparts 

, « • 

s’ouvrent , les eaux qui couvraient les cam- 
pagnes voifiues frémiifent en s’en retirant * i 
mais quel fpedtacle attendriffant vient fuc- 
•éder à un fi terrible orage , à une tempête 
fi effrayante, au plus affreux -carnage ? tant 
de bouches à feu vomiflaient la mort de tout 
côté il avait qu’un moment i mais , que 
vois-je î Votre Auguste Majesté s’arrête 
au milieu même de fa courfe ; ;je vous vois 
•retenir votre bras, lorfquc tout tombe fous 
vos coups , lorfque, tout cède à la force de 
vos armes triomphantes.; Vous voulez bien 
tn faveur de la tranquillité publique vous it- 
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lâcher de vos droits & de vos efpérances. Et 
que ne vaincriez-vous pas , (i vous ne con— 
fuiriez votre modération, il vous ne vous ré- 
futiez pas aux promefles de la vi&oire ? Telle 
efl la générofité qui fait le principal cara&ere 
de Votre Majesté impériale; àcestraits 
dirtindif’s on reconnaît le héros de l’humanité. 
Vous aimez mieux pacifier le monde que de le 
conquérir. Que n’avez- vous pas fait pour évi- 
ter de prendre les armes ? les médiations que 
vous avez employées ne prouvent-elles pas à 
la face de l’univers, que jamais vous n’em- 
ployeriez la voie des armes , s’il vous était 
poffible, d’aflurer par d’autres moyens le re- 
pos de vos fujets & réprimer l’injuftice d’un 
certain nombre de princes confédérés que l’en- 
vie , l’ambition & la faufle politique ont réuni 
contre Votre Majesté impériale ? La 
bonne foi & l’équité ont toujours été votre 
raifon d’état ; fincere dans vos paroles , fer- 
me dans vos promelTes , invariable dans l’exé- 
cution de vos traités, jamais vous n’employez 
que des voies nobles & légitimes pour réuflir 
dans vos entreprises. 

F 3 
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Lorsque le monde eut commencé à fe 
repeupler après le déluge , on vit p«raitre 
pour la première fois, ces prétendus héros, 
qui , poulies par les mouvemens d’une ambi- 
tion demeluiée, ravageient les provinces» 
brûlèrent les \illes & exterminèrent des na- 
tions encicres, comme ii le genre- humain n’eut 
été fait que pour ecre ie ;ouct,ou plutôt la 
trille vidime de le rs pallions. Enorgueillis 
du fuccès de leurs cri ; es , ils cherchèrent 
à conl’acrer leurs in ufbces , & à illuftrer 
^eur brrbirie, en donnant les titres hono- 
rables de conquêtes, de vidoes & de triom- 
phes à ce qui dans le vrai ne méritait que 
les noms odieux de fureur & de brigandage. 
La pollérité hérita de cette erreur dangereufe 
qui s’eft accrue de liecle en fiecle, & qui a 
tellement f.dciné les efprits, qu’on n’a preL 
que plus diltingué la g’oire qu’on peut ac- 
quérir par des adions militaires dans une 
guerre jufte , d’avec le faux éclat d’une va- * 
leur bruta’e , qui foulant aux pieds les loix di- 
vines & humaines , ne reconnaît point d’au- 
tre droit que celui de la force ; Votre Ma- 
jesté impériale toujours guidée par la juf- 
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tice Te conduit par des principes bien diifé- 
rens. Jamais on ne vous verra entreprendre 
de guerre que quand la nccellité vous y for- 
cera & vous ne la ferez que dans la vue de 
faire fuccédcr rapidement la paix. Perfuadc 
que la folide gloire eft incompatible avec le 
crime & qu’il n’y a de véritable courage que 
dans ceux qui favent le modérer , vous la- 
vez combattre fins colcre & triompher fans 
„ vanité. Toujours brave par raifon , toujours 
guidé par la jufticc votre unique régie , tou- 
jours appliqué à mettre de votre côté celui 
qui préfide à tous les événemens de la vie, 
qui inftruit les guerriers dans les combats , * 
leur apprend à manier l’épée & qui lcurjnfpire 
cette fermeté d’ame que la vue des plus grands 
périls & de la mort même ne peut ébranler ; 
c'eff cette conduite qui rend Votre Majesté 
impériale 11 formidable à vos ennemis & 
vous met en état de leur donner la loi de 
même qu’à vos voifins. ’ Que ne doivent-ils 
pas craindre de cette réputation univerfelle de 
probité , de juftice , d’équité & de fageife la 
plus confommce , qui vous attire l’admiration 
de tout l’univers & l’afieétion de vos trou- 
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pes. De quoi n’eft pas capable une armce prc T 
venue de cette opinion & difciplinée fous les 
ordres d’un tel prince? peut-on d’ailleurs douter 
que Dieu ne favorife & ne protégé ceux qui 
portent dans la guerre cet efprit de droiture 
& cette pureté d’intention, qui font le caractère 
d’un Roi jufle. Tel ell le Grand Empereur 
qui donne aujourd’hui la paix à l’Europe 
entière. 



La vertu héroïque efl au-delTus de tous les 
éloges dont on croit l’orner & l’embellir, 
Telle efl celle qui caradérife Votre Ma t 
JESTÉ IMPÉRIALE ; elle a certains excès glo* 
rieux qui l’élevent au-deflus des paroles & 
des imaginations communes ; il eft une grandeur 
naturelle où l’art ne faurait atteindre ; il cft 
des Héros dont l’éloquence entreprendrait 
envahi de peindre la valeur; elle produit des 
aéVons plus nobles & plus hardies que fes 
figures. On ne peut fe difîîmuler que fi l’c- 
loquenre a l’adrefle de. relever les petites cho- 
fes , elle a aufïi le malheur de fuccomber fous 
îes grandes ; & que pour travailler à la gloire 
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d’un héros, l’orateur le plus éloquent s’expofe 
fouvent à perdre la fienne. 

Les grands hommes qui ne doivent ce titre 
qu’à certaines adions d’éclat, n’ont quelque- 
fois dp grand que le fpedacle. Dans ces oc- 
cafions rares , les yeux du public & la gloire 
du fuccès prêtent à l’ame une force Sc une 
grandeur étrangère. L’orgueil emprunte les 
fentimens de la vertu. L’homme fe furmonte 
& ne fe montre pas tel qu’il eft. Combien 
de conquérans fameux dans l’hiftoire, à la 
tète des armées ou dans un jour d’adion pa- 
raiffent au-dehors des héros & dans le dé- 
tail des mœurs & de la fociété à peine étaient- 
ils des hommes? c’eft que dans les occafions 
d’éclat l’homme eft comme fur le théâtre, il 
repréfente 5 mais dans le cours ordinaire des 
adions de la vie, il eft pour ainfi dire rendu 
à lui-mème ; c’eft lui qu’on voit, il quitte le 
perfonnage & ne montre plus que la perfonne : 
que Votre Auguste Majesté foit habile 
dans la politique , & fe rende redoutable dans 
l’art militaire, que vous foyez en un mot 
un foudre de guerre , c’eft une gloire que 
vous partagez avec tant d’hommes fameux qui 
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ont paru dans tous les fiecles. Mais une louange 
qui vous elt propre c’eft que la vie paifible 
& privée, l’écueil des réputations les plus bril- 
lantes fait éclater dans Votre auguste Ma- 
jesté encore plus de vertus eftimables. C’eft 
qu’en vous voyant tous les jours , on vous voit 
tous les jours plus grand.AuGUSTS Monarque 
vous êtes tel dans l’idée de l’univers» &c vous fe- 
rez tel dans l’eftime de tous les fiecles. Mais 
être refpedti, redouté, couvert de lauriers, 
& comblé d’honneurs, peut n’ètre rien que 
l’hommage forcé d’une baiTc flatterie , que les 
étrangers défavouent, & que la poftérité dé- 
nient; mais être aimé, c’eft un tribut que 
l’autorité n’impofe point , qu’on ne laide point 
arracher par la violence , que le cœur ne 
rend qu’à fou gré , & quand un Prince eft 
parvenu jufqu’à l’obtenir de fes fujets, il ne 
peut manquer d’y foumettre le refte des hom- 
mes; & voilà précifément ce qu’on admire 
particuliérement dans Votre Majesté impé- 
riale. En effet quel Prince fut jamais plus ai- 
mé , & plus tendrement chéri de fes peuples 
que Votre Auguste Majesté? qu’il foit 
permis de le rappeller encore une fois dans le 

t 

' ' ' > 
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cours de cet. ouvrage, avec quelle fenfibilité 
d’arne , avec quel empreflement & quelle ten- 
dre affedton vos fujets fe font empreffés de 
vous déférer le titre de tres-bon Empereur.- 
C’eft fur une couronne de laurier que vos 
fujets avaient gravé ce titre honorable ; mais 
ils travaillent à une autre couronne bien plus 
digne encore de vous, je veux dire la cou- 
ronne de votre immortalité : c’cft la couronne 
la plus noble, la plus digne d’un Souverain, ' N 
fur-tout quand elle efl; tiifue par les maius 
& par l’affedion des peuples. 

Tous les Héros de l’ancienne Rome, s’ils 
vivaient encore n’oferaient le difputer avec 
vous de la gloire. Il était un certain jour 
dans l’an ( celui de leur nairfance ) où ils ne 
faifaient que donner, que pardonner, qu’a- 
bolir des crimes, que rompre des chaînes, 

qu’affranchir des efclaves * que s’abftenir 

. « 

fcrupuleufemetit du fang, jufqu’à n’en point 
mêler à leurs facrifices , de peur, difaient-ils * 
d’ôter en quelque maniéré que ce pût être 
la vie , ce riche préfent du ciel , le jour même - 
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qu’ils l’avaient reque i pour vous , le plus 
grand des Princes qui ait jamais paru fur la 
terre , il n’cft aucun jour dans l’année où vous 
n’opériez d’auffi grands prodiges. 

De tous les princes qui méritent d’être remar- 
qués dans l’hiftoire , on en voit qui avec peu de 
mérite , mais aidés du hafard & de la fortune > 
n’ont pas laiffé de s’acquérir de la gloire & de 
faire de grandes actions» fans en être eux-mêmes 
plus grands. On en voit d’autres d’un mérité dif- 

' tingué mais d’un génie borné. Il en eft d’autres 
qui figurent dans l’hiftoire par leur bravoure , 
mais dont les autres qualités ne répondent pas 
à la valeur ; de grands Capitaines , mais hors 
dé-là de petits génies ; on voit d’autres Princes 
dans le tableau de l’hiftoire dont l’efprit était 
élevé , mais qui avaient Pâme baffe ; une bonne 
tète , mais un mauvais cœur : on admire d’au- 
tres princes dont le mérite quoique vrai , 
n’avait pas le bonheur de plaire St qui avec 
tous les talens dont le ciel les avaient pour- 
vus n’avaient pas celui de fe faire aimer ; com- 
bien d’autres qui ont brillé dans le mouve- 
ment & dans l’action > mais que le repos a 
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obfcurcis , & même pour ainfi dire anéan- 
tis , & qui dans la retraite n’ont plus etc que 
l’ombre de ce qu’ils avaient été peu de tems 
auparavant. 

Mais dans quel Prince a-t-on jamais vu 
l’aflemblage de toutes les qualités rcquifes pour 
former un parfait Souverain, c’eft-à-dire, a-t-on 
jamais vu un même Monarque réunir tout en- 
femble dans un dégré fupérieur, toutes les 
qualités eflentielles qui font les grands Princes 
fans aucun mélange ? Si un tel prodige eft rare 
fur la terre , il n’eft: pas moins vrai , qu’il 
exifte de nos jours dans laperfonne de Votre 
Majesté impériale , qui fait l’objet de l’ad- 
miration de l’univers étonné & fixera celle de 
la poftérité la plus reculée. En effet on ne fe laffe 
point d’admirer dans Votre Auguste Majes- 
té une gloire éclatante fondée fur un mérite 
infini ; de grandes a&ions faites par des prin- 
cipes encore plus grands; un courage invin- 
cible pour la guerre, & une intelligence fu- 
périeure & dominante pour le confeil ; un 
efprit vafte & pénétrant, fublime , n’igno- 
rant rien & né pour décider de tout; une 
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3tne encore plus belle & encore plus noble; 
les vertus militaires avec les vertus civiles ; 
l’élévation du génie avec la bonté \ la vivacité 
des lumières avec les charmes de la douceur : 
vous l’avez vous rendre également aimable 
& redoutable j vous êtes également aimé & 
admiré ; vous êtes l’honneur de votre nation 
en même tems que vous en êtes le chef ; vous 
êtes la terreur de vos ennemis en même tems 
que vous faites l’ornement de votre Cour » 
l’admiration des favans , l’amour & les délices 
des honnêtes gens ; aulîi grand dans la re- 
traite qu’à la tète des armées ; auffi comblé 
de gloire , réduit à vous-même , & vous pof- 
fédant vous-même, que remportant des vic- 
toires ou donnant des combats : tel ell l’Au- 
gufte Monarque, le grand Empereur des 
Romains, vive image des Tites & des Aureles, 
qui ravit aujourd’hui l’admiration de l’univers 
entier. 

On peut faire des portraits de Votre 
Majesté impériale , qui fuient l’étonne- 
ment & l’inltrudion de tous les fiecles & de 
tous les princes : on peut vous peindre fage , 
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vaillant , liberal & jufte j magnifique dans 
les dépenfes de la paix, formidable dans les 
appareils de la guerre ; élevé dans vos pro- 
jets, impénétrable dans vos deifeins, ardent 
& infatigable dans l’exécution de vos entre- 
priles, intrépide dans les hafards , doux & 
humain dans la victoire , & toujours plus grand 
en toute chofe que votre fortune & votre 
couronne j mais quelque beau que puilfent 
être les portraits qu’on faife de Votre Ma- 
jesté impériale', de combien ne feront-ils 
pas encore au-de/Tous de l’excellence de l’o-y 
riginal ; & combien ne s’en faudra-t-il pas 
qu’ils ne foient aifez noblement touchés pour 
vous relfembler parfaitement. 

1 

Dfs fiecles ne fuffifent pas pour produire 
un modèle fi accompli , & notre fiecle eft le 
fiecle heureux où un modèle fi parfait a paru. 
Qj’on celfc de douter déformais qu’il y ait 
des âmes originairement plus nobles que les 
autres, puifqu’on en a un exemple frappant 
dans l’ame de Votre Auguste Majesté ; 
en effet, n’avez- vous pas été fage avant le 
tems } il n’y a point eu d’eqfance dans vos 
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premières années# ni de jeuneffe dans l’àgd 
floriffant où vous êtes & où vous favez fi bien 
captiver l’œil du public. Vous avez fu tout à 
coup l’art de gouverner , qui eft fi long & fi 
difficile à apprendre ; vous pratiquez des ver- 
tus qui ont fait autrefois les héros & qui ne 
peuvent venir que de la naiffance ; tout cela 
réuni ne fuffit-il pas pour convaincre tout le 
inonde que l’ame de Votre Majesté impé- 
riale eft d’un ordre flipérieur à toutes les 
autres & que c’eft par conféquent une erreur 
de croire qu’elles font égales en tous les hom- 
mes: en effet dès le premier crépufcu’e d’une 
raifon naiffante , vous avez fait paraître au 
grand jour les qualités qui annoncent les 
grands princes, un cœur fenfible à la véritable 
gloire, un efprit droit, pénétrant, docile^ 
avide de tout favoir , un cara&ere de bonté 
& de juftice , qui fe manifeftait dans toutes 
vos adlions , un port noble , une majefté naif- 
fante, des grâces qui gagnent tous les cœurs , 
un feu ingénieux tempéré par une fageffe pré- 
maturée. Quoi de plus aimable que l’enfance 
de* princes deftinés à l’Empire , lorfqu’ils 
donnent des marques d’un naturel heureux ’ 

On 
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On voit en eux des rayons deOa majefté de 
Dieu, tempérés des ombres de la fuiblefle 
des hommes. Ce font des foleils dans leur 
orient qui réjouiflent les yeux & qui ne les 
éblouiflent pas encore ; chacun cherche fur leur 
vifage des préPages de fon bonh-ur à venir, 
& on croit voir dans leurs moindres sélions 
des fondemens des efpérances publiques. 

Ajoutons à tous les traits , qu’on vient de 
rapporter tous les foins des grands hommes 
qui ont été chargés de votre éducation. Quelle 
vigilance! quelle attention à cultiver les taïens 
de votre efprit , & ces hourenfcs difpofitions 
de la nature fi libérale envers vous ! quelle 
précaution pour corriger les défauts de l'âge! 
quelle aflïduité pour entretenir votre efpnt 
des connailfances qui conviennent à un Mo- 
narque, à imprimer dans votre crcur les maxi- 
mes d'honneur, de probité tk de religion! 
mais d’une religion éclairée , pour vous for- 
tifier contres les illufions des fens, contreleg 
furprifes de la flatterie & les préjugés de la 
grandeur. 

Terne III. Q. 
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Aussi , fous le régne d’un tel Prince , quel 
genre d’injuftice peut s’affurer l’impunité ? La 
fraude & la violence font bannies » la chicane 
enchaînée ne trouve plus de reflburce dans ce 
tiiTu de procédures & de formalités obliques , 
par lefquelles en perpétuant les procès , elle 
affligeait & ruinait les familles. Votre Ma- 
jesté IMPÉRIALE a tout prévu & pourvu à 
tout : les abus font reformés , on n’apporte 
plus un poids & un poids dans les tribu- 
naux , mais on pefe au pauvre comme 
au riche ce qui lui eft dû ; ,» Nabot retrou- 
vera fa vigne „ toujours occupé des foins qui 
regardent la paix intérieure de vos états , vous 
faites revivre les anciennes loix y vous en eta- 
blilfez de nouvelles félon les nouveaux befoins» 
à la faveur de vos édits, » l’innocent vit en paix'- 
,, à l’ombre de fa vigne. & de fon figuier ; n 
la veuve & le pupille ont une protection tou- 
/ jours furejee n’eft pas en vain qu’ils implo- 
reront la protection du Prince, qui ajjïs fur 
le trône de fon jugement , dijfipera defes regards 
tout le mal & confondra toutes les pallions. La 
vertu perfecutee ne craint point de manquer 
d’aziie j le crime feul eft confondu j juftice Sc 
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vérité , voilà les grands guides qui dirigent 
Votre Majesté impériale , vertus qu. 
font le motif de toutes vos aétions , & qui font 
le fondement & la bafe fur laquelle repo- 
fent tous vos jugemens : conduit par des guides 
fî fûrs » vous marchez conftamment dans les 
fentiers épineux de la fagefTe la plus auftere > 
les paillons viennent comme autant de flots 
fe brifer au pied de Votre Auguste Ma. 
jeste : le fourbe fuit devant vos yeux , donc 
il ne peut foutenir le regard pénétrant ; le 
calomniateur ferme en votre préfence fa bou- 
che mille fois plus meurtrière que la main 
qui tue , & tous ceux qui marchent par des 
voies détournées n’ofent foutenir l’éclat de 
votre face toute rayonnante de gloire ; d’une 
main vous repoulfez févérement la flatterie qui 
comme un ferpent tortueux , cherche à fe 
gliifer dans l’efprit des Rois , de l’autre , vous 
recevez avec bonté & même avec d.ftindtion 
ceux qui ont le courage de vous dire la vé_ 
cité fans déguifement : ainfi , fous un Roi jufte 
tout rentre dans l’ordre , le vice ne jouit plus 
des récompenfes dues à la vertu , & la vertu 
déformais mife en honneur, n’eft plus contrainte 

Q_Z 
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de fouffrir les mépris & les outrages du vice. 
Les concuffions , les maiverfations & l’ufure 
n’ofent plus le montrer : Votre Majesté 
feit fentir, éprouver toute la rigueur des lois 
à ces hommes cruels & avides, qui pour s’en- 
richir , mettent à profit les malheurs des 
autres. / 

A ces traits , hâtons nous d’ajouter tant 
d’autres avantages qui font fentir la douceur 
de votre Empire : attentif à partager vos foins 
entre les devoirs de la religion & ceux de la 
royauté , vous faites regner la bonne foi dans 
le commerce , l’équité dans le barreau , l’union 
dans les familles , le bon ordre dans les villes , 
la difeipline dans les troupes & la fureté dans 
le public. 

Combien n’y a-t-il pas d’états où les grandes 
dignités ne font pas toujours des marques affu- 
rées du grand mérite ? on voit que le hafard 
y éleve les uns » l’intrigue & fouvent même 
le crime avance les autres , la faveur diftri- 
Lue les emplois , la préforrtption les de- 
mande, l’ambition les obtient > mais Votre 
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Majesté impériale nefe laifle conduire que 
par la jufhcc & la vérité ; entièrement fupé- 
rictir aux pallions, né pour réformer les abus 
& les défbrdres du monde . incapable de pré- 
vention , de précipitation , & de négligence , 
appliqué fans celfe à dilcerner les efprits,à 
pefer les talens, vous favez placer chacun 
félon fon mérite particulier , & le degré d’u- 
tilité que le public en peut recevoir. 

ê 

Imitant dans l’arrangement des îumiercs 
deftinées à éclairer & à conduire votre peuple , 
l’ordre, la fubordination & la jultefle avec la- 
quelle le Créateur a place les étoiles dans le 
firmament , vous remplirez les premières pla- 
ces de votre Confeil, & les premières charges 
de la Magiftrature, d’hommes favans, judicieux, 
in égrcs , & à l’épreuve de tous les pièges que 
peuvent tendre l’avarice, l’ambition, la volupté: 
jamais pere tendre & paflionné pour fii famille, # 
ne chcAlït avec tant de foin & de précaution 
les perfonnes à qui il veut confier l’éducation 
de fes enfans , que Votre Auguste Ma- 
jesté a coutume d’en apporter dans le choix 
des Minières de l’Autel. 

Q. 3 
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Quel pouvoir n’a pas fur l’efprit des peuples 

/ 

l’exemple des princes î ce n’eft donc pas fans 
raifon qu’on a dit qu'ils commandent le vice ou 
la vertu, à.mefure qu’ils fe livrent à l’un ou 
qu’ils pratiquent l’autre. Les exemples 5c les 
réglemens de Votre Majesté impériale 
femblent fe difputer tous à l’envi , à qui éta- 
blira mieux la juftice & la vérité ; vos fen- 
timens , vos actions, font une expreffion corn, 
tinuelle de ces deux vertus, & une leçon vi- 
jj vante de ce que les peuples & les Souverains 
doivent faire ou éviter. 

Si la fureur du duel produite par le dé- 
mon de la vengeance, maintenue par la force 
de la coutume, toujours altérée du plus pur 
fang d’un état , ne précipite malheureufement 
que trop fouvent dans des combats finguliers » 
la nobleife aveuglée parles maximes d’un faux 
* point d honneur , Votre Majesté a fu trou- 
ver le moyen de fixer par de fages loix & par 
là même exterminer ce monftre tout indomp- 
table qu’il paraît encore chez tant d’autres na- 
tions. 
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En un mot/, que ne faites vous pa* , ci. né. 
■reux Monarque, pour rendre vos fujets heu_ 
reuxî affable à tout le monde, acceiîible aux mal- 
heureux , vous écoutez toutes les plaintes , & 
vous prenez connaiffance de tout pour remé- 
dier à tout. 

* Severe par néceflîté , bienfaiCant par incli- 
nation , vous n’emplovez la force que pour 
faire refpeéler la juftice. Pour avoir audience 
de Votre MAjesté, pour avoir un libre 
accès auprès du trône , il ne faut d’autre re- 
commandation que d’avoir befoin de votre juf- 
tice ; également équitable dans la didribution 
des peines & des récompenfes , vous ne pu- 
nilfcz qu’à regret , & vous ne faites agir les 
relforts de la crainte qu’après avoir patiem- 
ment éprouvé tous les autres remedes ; mais 
ferme, inflexible, inexorable çontre le blaf- 
phème , l’impiété & le libertinage , vous em- 
ployez toute l’autorité & la févérité de vos 
édits pour en purger vos états. Il eft auprès 
du trône impérial des cenfeurs qui ont ordre ' 
d’éloigner de Votre Auguste MAjesté tous 
ces courtifans qui inclinent à l’irréligion , au 

/ 
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libertin igc , au menfonge , & fur -te ut ceux 
qui l'ont familiarités avec l’art funelte de cou- 
vrir la vertu de ridicule. 

Quel Monarque eut une religion plus 
éclairée, <Sc une plus grande piété., queVo- 
tre Majesté impériale? perfuadé de bonne 
heure que l’Ecriture fàinte eft le guide fidèle 
des Rois , vous y avez cherché avec ardeur 
& un faint zele-, les tréfors de fcience & de 
fagelTe , qui fai (aient l’objet de vos défirs & 
de vos emprelTeniens , de la même maniéré 
qu’ils firent autrefois > ceux du jeune Salo- 
mon. Là votre ame embrafée de l’efprit faint» 
a trouvé tracées les maximes & les loix d’un 
parfait gouvernement. Vous avez découvert les 
fecours que- Dieu accorde aux Rois jattes, & 
les juttes chàtimens dont il fe fert contre les 
Rois fuperbes & impies ; vous y avez vu com- 
me d’un foufl? il diifippe les armées, il ren- 
verfe les Empires, il met- les vainqueurs à la 
place des vaincus : vous y avez vu comment il 
arme quelquefois de fa foudre les médians 
pour punir d’autres médians, & comment, 
pour juftifier les menaces , il brife tour-à- 
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tour les redoutables inftrumens de fcs ven- 
geances. 

O vous , faux politiques , efprits aveuglés 
parla lumière même! comment ofcz vous a f- 
fùrer que la religion déroge à la grandeur , 
qu’elle dégrade l’efprit , qu’elle énerve le cou- 
rage , & qu’elle rend les hommes incapables 
de remplir les devoirs de la fociété '( apprenez 
que loin de communiquer les défauts que vous 
ne craignez pas de lui reprocher, elle eft le dépôt 
facré des lumières céleltes : apprenez du plus 
religieux des Empereurs , que la religion eît 
l’ame des vertus les plus héroïques ; & n’eft- 
ce pas la religion qui forma les Davids,tcs 
Ezéchins , les Charlemagnes , les Louis & tant 
d’autres qui ont fu allier la piété avec la va- 
leur, avec 'l’habileté dans les affaires-, avec la 
noblefle des fentimens & aved la fupériorité 
du génie: ceffez donc génies altiers & fuper- 
bes, ou plutôt, injuftes edimateurs de la reli- 
gion , ceffez de mettre la grandeur où elle 
n’cft pas. Le parfait Souverain ne la voit que 
dans l’accompUffement des loix du Seigneur. 
Qui comprend mieux que Votre Majesté 
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IMPÉRIALE , * que c’eft à Dieu feul qu’ap- 
partient la majefté , l'honneur & la gloire » 
que l’autorité des Rois relève de fon Em- 
pire i qu’ils ne peuvent fans crime la rap- 
porter à eux-mèmes , & qu’ils font obligés par 
un devoir indilpenfable d’en rendre un per- 
pétuel hommage à celui qui eft feul grand , feul 
puilfant , feul redoutable , feul principe & feul 
maître de tout. 

O le plus religieux des Monarques , c’eft 
de l’intime perfuafion de ces grandes vérités 
que vous vient cette modeftie au milieu de* 
plus éclatantes fondions de la Royauté ; c’cft 
de là que vous vient ce zele ardent qui vous 
anime pour les intérêts de la religion j c’eft 
en un mot de là que vous vient cette atten- 
tion à redifier & à maintenir le culte de 
Dieu. 

Qu’elle n’eft pas votre docilité aux régies 
de la foi ? vous favez croire , vous favez obéir ’ 
fans négliger toutefois de vous inftruire des 
motifs qui peuvent rendre votre foumiflion 
prudente & votre culte raifonnable. Incré- 
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dules de nos jours , blafph.émateurs modernes, 
venez apprendre du plus religieux des Monar- 
ques quelle douce confolation il a trouvé à 
fe munir des preuves les plus convaincantes 
de la religion, & vous apprendrez de lui, 
qu’il l’a trouvé aufli merveilleufe dans fon 
établiflement que dans fes progrès ; vous ap- 
prendrez de lui qu’il l’a vu foutenue par les 
feules forces de la vérité , affermie par le té- 
moignage des martyrs , appuiée par des pro- 
diges innombrables, triompher de la fub“li r é 
des Grecs & de la fageffe des Romains , fubjit- 
guer les Rois & les peuples , les philolophes 
& les ignorans ; en un mot , foumettre le 
monde entier malgré les efforts de l’idolâtrie; 
& la violence des perfécutions. Des preuves 
auflî authentiques placées dans l’efprit de Vo- 
tre Majesté impériale, vous ont fortifié 
& prémuni de bonne heure l’efprit contre les 
attaques de l’incrédulité du fiecle & le liber- 
tinage des cours. 

Que dirai- je de plus? Votre Majesté 
impériale, non contente d’avoir puifé de 
folides inftru&ions dans les vrais principes de 
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Ja religion, & d’en obferver les loix , vous don- 
nez cous vos fouis pour la faire remuer & fleurir 
dansla valfc étendue de vos états .accourez a mes 
chrétiennes , & vous y verrez le fcandale puni» 
\ impiété réduite au iilence , ou forcée de ren- 
dre hommage à la vérité des faints myfteres , 
la vertu protégée & récompenfée. 

Qu’il eft confolant pour des âmes religieu- 
fes de voir un puiflant Monarque de l'Europe 
lie fe réjouir & ne s’affliger que de ce qui 
peut réjouir ou affliger la religion* Quelle amer- 
tume pour un cœur vraiment droit , de voir 
•tant de divifions parmi ceux qui adorent le 
même Dieu', & reconnoiflenr le même Sau- 
veur : que ne m’elf il permis de relever ce 
que la prudence me défend, & j’appt endrais 
à l’Europe entière quels fnnt les moyens dic- 
tes par la pins fublime lagcffc , que Votre 
Auguste. Majesté met en œuvre, pour 
concilier tous les efprits : & les ramener tous 
à l’unité de votre dodrine. 

Mais jufqu’où votre zcle ne s’érend il pas? 
quelle fenfibiUté pour les intérêts de l’églife! 
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vous prenez un foin particulier de rétablir la 
gloire du Sacerdoce ; en ne rerrpliflant les 
charges paftorales que de fujets diftingucs par 
la fcience , par la piété , par la modedie ; 
par le zclc & par toutes les vertus qui con- 
viennent aux Minières des autels : mais, ô 
prodiges d’une ame fupérieure à toutes les au- 
tres î Dans le tems même que Votre Au- 
guste Majesté travaille avec le plus de fuc- 
cès à la gloire de Dieu , vous ne vous attri- 
buez lien de votre propre force. L’orgueil & 
l’amour propre n’ont aucune part aux adions 
de Votre. Majesté impériale ; la religion 
les conduit , la religion les dirige & les mene 
à leur fin. 

» ■ — 

Il n’eft point à craindre que Votre Ma- 
jesté fe laiife féduire par les enchantcmens 
de la profpérité , ou abattre par les difgra- 
ces de la fortune. La grandeur de votre ame 
repofe fur une bafe inaltérable ; placé dans 
un état fublime, vous voyez fans vous émou- 
voir , pnfler fous vos pieds la pompe fugitive 
des grandeurs humaines & le torrent des ca- • 
lamités : libre & dégagé des affedions terref- 



♦ 
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très , vous vous repofez en paix fur l’immu- 
tabilité des biens qui vous attendent; & tan- 
dis que les princes vulgaires s’abandonnent 
au découragement , ou aux tranfports de la 
vaine gloire , félon qu’ils y font déterminés 
par le poids de l’une ou de l’autre fortune; f 
Auguste Monarque , animé de la vertu la 
plus héroïque , également ferme & fournis 
aux ordres de la providence , vous envifagez 
toujours la fource d’où partent les bons & 
les mauvais événemens. Des victoires rem- 
portées ne vous énorgueilliront jamais; mais 
vous en rendrez auffi-tôt des a&ions de gra- 
s ces à celui qui préfide à cette redoutable juf- 
tice , que les fouverains de la terre fe font à 
eux-mèmes par la voie des armes. 

S’il vous arrive de perdre des batailles . 
vous adorerez promptement la main paternelle 
de Dieu; qui ne frappe que pour éprouver, 
ou pour purifier. Pour tout dire en un mot, 
foit que le Ciel vous accorde des fuccès , ou 
vous envoie des affligions, la religion de 
. votre cœur eft invariable, elle ne peut fouf- 
frir aucune altération. Tout eft pour Votre 



\ 
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Majesté impériale un motil de reconnaif. 
/ fance ou un fujet de facrifice. 

Mais , notre tableau demeurerait imparfait, 
fi après avoir montré votre religion , je ne 
faifais voir les traits qui caraclérifent plus 
particuliérement la piété de Votre Auguste 

ET VERTUEUSE MAJESTÉ. 

Votre, piété eft d’autant plus admirable 
qu’elle n’a jamais été jufqu’ici obfcurcie par 
les nuages palfagers que répand fur les plus 
belles vies la faibleffe des pallions ; ce qui eft 
d’autant plus frappant, que fi l’on fe fait une 
jufte idée des cours, ou plutôt fi l’on fe re- 
préfente pour un moment cette terre de cor- 
ruption, où la providence fait naître les prin- 
ces & que le devoir de leur condition y re- 
tient, on aura de la peine à fe perfuader que 

la vertu y foit praticable. 

» / 

En effet lorfqu’on y apperçoit des plaifirs 
s’offrir en foule aux délirs des princes, Sc 
fouvent même les prévenir; des Courtifans 
flatteurs toujours prêts d’encenfcr leurs vices Sr 

1 
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de fervir leurs pallions ; d’artificieufes Dalila 
fe difputec à l’cnvi la fauife gloire de leur 
plaire , leur préparer fous 1 appas trompeur 
des charmes les plus féduifans un piège à la 
vertu : ne celfera t on pas d’ètre furpris de 
voir Samfon fans cheveux & fans force, de- 
venir le jouet des mêmes Philirtins dont il 
avait été la terreur i David le plus faint des 
Rois fe préparer par une honteufe chute le 
fujet d un long repentir, & la fageife même 
en la perfonne de Salomon fe proftitucr aux 
idoles. ... Grand Dieu ! vous aviez réfervé à 
notre fiecle de faire naître un Empereur le 
plus fage & le plus vertueux de tous les princes 
qui aient exilté , de faire naître , dis- je , un 
Prince plus fort que Samfon , plus fidele que 
David , plus fage que Salomon , qui fit con- 
naître à l’univers qu’une folide piété fe for- 
tifie dans les périls , & que la grandeur des 
obilacles lui donne plus d’éclat & donne lieu 
à un plus grand mérite. 

On peut le dire fans fard ; Grand Prince, 
Immortel Empereur î vous «tes un modèle 
de piété ; car dès que vous avez appris à connaî- 
tre 
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trc Dieu dans fes œuvres, avez- vous cefle de 
le glorifier ? n’avez- vous pas toujours regardé 
le libertinage comme un monltre à la cour & 
dans les armées ? n’avcz-vous pas appris dans 
la loi de Dieu ce qu’elle défend & ce qu’elle 
ordonne. Cenfeur zélé des vices fans aigreur, 
fans indifcrétion , chrétien de bonne foi , fans 
fuperltition , fans hypocrifie , auftere & mor- 
tifié dans le fein des plaifirs , vous faites l’a- 
pologie de la févérité Evangélique , & l’éloge 
de la mortification thrétienne & vous ferez 
jufqu’à la fin des fiecles pour tous les 
grands la cenfure de leurs fenfualité , & la 
condamnation dé leur délieateffe. Quoi ! un 
puiflant Monarque fur le trône, dans la pourpre 
à une cour où les aifes, les douceurs, les 
délices de la vie femblent être autorifées par 
les bienféances de la condition , pratique les 
auftérités de la loi évangélique , & des parti- 
culiers confondus parmi le peuple à qui ils 
doivent l’exemple & dans une vie privée , 
refuferont de s’aflujettir aux obfervanceg 
les plus communes du chriftianifme. Quoi î 
un puiflant Empereur irréprochable dans 
fa vie, qui a toujours confervé la gr«e* 
Tmt III . R 
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de foa baptême s’eft condamné lui - même 
à toutes les rigueurs que lui ont infpue 
la crainte & l’amour de Dieu, & des pé- 
cheurs chargés de crimes Te révolteront con- 
tre les moindres châtimens que leur a me- 
nacé la miléricorde divine pour échanger vrai- 
femblablcment des peines éternelles. Quoi ! 
un Empereur élevé dès l’enfance dans 1 hor- 
reur dû péché , & confommé dans la pratique 
de la vertu , aura toujours pris les plus auf- 
teres préfervatifs contre lç vice , & de tardifs 
pénitens , de fignalés libertins tout pleins en- 
core de leurs mauvais penchans , & de leurs 
vicieufes habitudes , refuferont de fuir les plai- 
firs dangereux ! voilà ce qui fait la honte du 
ficelé , & ce qui donne un nouveau luftre 
à la vertu de Votre Majesté impériale. 

s 

Peut-on fe lafler d’admirer comme dès 
l’âge le plus tendre» vous avez appris l’art 
de vous former une ame vraiment Royale, 
& comme" vous avez acquis cette fageffe qui 
félon l’Ecriture , fait regner les Rois j eh ! que 
vous' aurait-il manqué pour vous élever à ce 
haut degré de perfection? Vous avez acquis 
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de Ci bonne heure par vos leétures continuelles 
des habitudes dans tous les pays & dans tous les 
iiecles. N’ètes-vous pas devenu, pour ainfi dire : 
le fpçétateur & le témoin de la conduite de 
tous les princes ? Vous avez affidé à leurs 
confeils & à leurs' combats ; vous avez connu 
toutes les routes de la vertu & de la gloire 
ancienne & nouvelle. Y a-t-il rien de plus 
connu que votre probité, votre équité, vo- 
tre délintéreflement & la religion de votre pa- 
role ? Vos exemples n’affaiblilfent point vos 
préceptes & vous n’avez point à vous juf- 
.tifier devant votre Cour de la. contrariété d« 
:Y.ps régies., puifque vous êtes un modèle de 
piété. Jamais les plaifirs de la Cour , & les 
hommages qu’on vous y prodigue n’ont pu 
féduire votre cœur innocent. 

* • -S'î ’.i’ . .. i ‘ 

Pieux Monarque, n’avez - vous jamais 
^éprouvé que fe repaître d’hommages , l’orgueil 
-Ven lafle , commander aux hommes & leur 

.donner des loix, ce font là les foins de l'au- 
torité , & ce n’en eft pas le plaifir que voir 

autour de foi multiplier à l’infini fes fervi- 
teurs & fes efclaves , ce font des témoins qui 

Ra 
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embarraflent & qui gênent, plutôt qu’une 
pompe qui décore : habiter des palais foinp- 
tueux , n’eft-cc pas félon i’expreffion de Job , 
édifier des folitudes où les fouets & les noirs 
chagrins viennent bientôt s’attrouper ; mais 
ne peut-on pas y raifemblêr les plaifirs ? ils 
peuvent fans doute remplir ces vaftes" édi- 
fices j mais ne laiffent-ils pas toujours le cœur 
vuide ? ne peut-on pas trouver tous les jours 
dans fon opulence de nouvelles reffources à 
fes caprices ? mais la variété tarit bientôt & 
tout eft bientôt épuifé. Il faut revenir fur 
fes pas & recommencer fans cefle ce que l’en- 
nui rend infipide & que i’oifnreté » rendu 
néceffaire. 

C’est ordinairement par ces réflexions que 
finirent prefque tous les princes ; & c eft par-la 
que Votre Majesté impériale à commencé 
l’édifice de fa Tagelfe. Parce que vous a ver 
été convaincu de bonne heure qu’un Prince 
emploie tant qu’il lui plaira fes biens & fon 
autorité, il fera bientôt raflaffié , fans être 
pour cela fatisfait , & que tout l’appareil de 
la joie peut fe montrer fous les dehors les 
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plus féduifans, fans pénétrer pour cela juf- 
qu’au cœur. 

Votre Majesté impériale a bientôt fend 
qu’à la Cour l’ame des Princes fe trouve inves- 
tie de tous côtés par des ch'meres & des 
fantômes de plaifir ; que c’cft là où l’idole 
de la vanité & du menfonge s’établit dans 
l’efprit & dans le cœur de tout, le monde , 
où l’on refpire cet air fans y penfer. Envain 
voudrait-on fc le diilîmuleri à la cour, l’ame 

■ iy J . 

fcmblable à l’Ocian qui Portant en quelque 
façon de lui-mème par les flots dont il bat 
le rivage, ne ramene jamais fes eaux fans 
entraîner avec elles tout ce qu’elles ont trouvé 
fur les bords , l’ame , dis-je , fort d’elle-mème 
par les réflexions qu’elle fait fur tout ce qu’ellç 
voit autour d’elle, n’y revient jamais qu’avea 
les idées & les fantômes du menfonge qui 
aveugle toute une Cour. 

Avec quel courage. Pieux Monarque, 
n’avez-vous pas fu vous arracher à tant de 
preftges , & vous élever au-delfus de tcnis les 
périls dont le trône eft environné ? Quel fu- 

R S 
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* ' 

périorité de mérite ne faut-il pas pour con- 
ferver des mœurs pures & (impies , dans un 
rang élevé ? Si la grandeur n’eft impofantc 
que par fes dehors , pour vous. Pieux Mo- 
narque j vous apprenez à tous les princes 
de la terre que la véritable grandeur peut 
foutenir l’épreuVe d’un cortège faftueux avec 
des mœurs (impies. P^r quelle profondeur de 

4 ■ ■ ( . 

génie , ou par quel înfHndl admirable dont 
les hommes ne connailTcnt pas le fecret , 
vous entraînez la fortune dans vos deffeins-, 
& vous forcez les deftinées '< D’une main vous 

, r 

élevez des autels au défintérelfement , à la 
bonté , à l’humanité , à la cléménce ; U de 
l’autre - vous terralfez l’orgueil , l’ambition , la 
vengeance , la cupidité ; la fureur j en un 
mot ce qui fait l’objet de nos hommages & 
qui fixera l’admiration de l’incorruptible pof- 
térité, c’eft cette élévation d’ame bienfaifante 
& généreufe , cette activité d’un efprit fupé- 
iieur au bonheur du monde & cette atten- 
tion particulière à verfer les trefors de la bé- 
. néficence dans le fein de l’indigence. Quel 
ufage plus doux & phis flatteur un Monar- 
que vertueux pourrait-il faire de fon éleva- 



<1 



Digitized by Google 



» 

Le M O N A R Q U.. E A C C O M ' t h U 

tion, de fa puiflance & de fes tréfors ,* que de 
foulager les pauvres ? Ne voit-on pas tous 
les jours la charité. dç Votre Majesté im- 
P-É riale , comme uu. fleuve forci d une lource 
vive & abondante , rompre les bords & s’é- 
pandre fur tant de terres arides ?. Qji’ou ne., 
s’imagine pas que vous -n'employez au fou.^ 
lagement des malheureux que les r eft.es. itui-î 
tiles de votre luxe , ou de vos plaiilrs , & ; 
que vos aumônes ne foient que les. débris do, 
yôs paffions: Votre Majesté ne, fe croit, 
pas plus exempte de foulager les pauvres qu«. 
le refte des chrétiens. Vous lavez honorer 
l’être fuprême de fes biens. La frugalité de 
votre table, la {implicite dans votre palais, 
la modeftic dans votre cortege , font les riches 
fonds d’où vous tirez ces tréfors inépuifables 
employés à foulager la milére de vos fujets ; 
ç’eft cette diminution , ce retranchement fait 
à la grandeur de votre rang, qui fait la richelfe 
intarilfable des pauvres dans vos états. Ces 
tréfors que les autres princes font fervir à 
leur luxe, Votre Majesté impériale les 
emploie à couvrir la nudité, & non pas à parer 
la vanité ; à ralialler la faim , & non pas à 
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flatter la volupté,- à étancher la foif, & non 
pas à . irriter la cupidité. Mais jufqu’où ne 
pouflez-vous pas cette vertu bienfaifante ? Re- 
traites l'ombres où la honte renferme la pau- 
vreté , combien de fois notre Augutte Monar- 
que n’a-t-il pas fait couler jufqu’à vous fes 
confolations & fes aumônes j il ferait inutile 
de rien ajouter aux exemples frappans que nous 
avons eu occafion de rapporter dans le cpurs 
de cet ouvrage. Qui pourrait raconter tout 
ce qu’on connaît de la charité de notre géné- 
reux Monarque. ? Vous me feriez un crime de 
lever le voile que Votre Majesté bienfai- 
fante veut elle-même jetter fur des a&ions 
fi héroïques & feules capables de vous immor- 

talifer. 

* 

Ces lieux où fe ramalfent toutes les infir- 
mités & tous les accidens de la vie humaine, 
fauront alfez parler d’eux-mèmes : tant de 
provinces ruinées par la grêle ou la rigueur 
des hyvers , tant de pauvres honteuac, de tous 
les rangs & de tous les âges dans la vafte 
étendue de vos états , fauront alTez publier vos 
bienfaits. 



Digitized by Google 



Le Monarque accompli. 26f 

Disons- le en un mot, quel prince fut 
plus zélé & plus attentif à entretenir dans fes 
états, l’abondance, l’harmonie, & la paix? 
quel rang diftingué ne tiendrez-vous pas dans 
l’hiftoire ? On ne fe bornera pas à dire de 
vous froidement , il fut bon , c’eft le langage 
de ceux qui favent fi bien raifonner l’inhu- 
manité; c’eft-là le langage des cœurs infenfi- 
bles. Mais on vous célébrera comme le héros 
de l’humanité , l’amour & les délices du genre 
humain , l’exemple & le modèle de tous les 
princes. Votre mémoire fera éternifée dans les 
annales de l’Europe , & fera à jamais confignée 
dans les archives du monde. 

Peut-on trop s’attacher à faire connaître 
les vertus héroïques d’un Monarque qui a 
particuliérement pouffé hvgénérofité à ne rien 
omettre , & ne rien négliger pour rendre 
tous ces fu jets heureux? Oui, généreux Em- 
pereur , tous vos fujets font égaux à vos yeux» 
ils partagent tous également vos foins patpr- 
' nels j & vous ne mettez de diftinétion etitr’eux 
que celle que mettent naturellement entre les 
hommes , la vertu , le génie & le travail. Auf£ 
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vos fu jets tranfpor tés d’admiration, pénétrés 
d’une jufte reconnaiffance , n’ont d’aAion &• 
de mouvement que pour vous donner des 
marques efFe&ives de leur zele, de leur fou- 
miiîîon & de leur inviolable fidélité. Mais 
c’eft un rcfpeét & une fidélité dont l’amour 
e(l le principe ; la tendreife filiale & toute 
l’affedlion que le fang & la nature infpirent 
pour les pareils & pour la patrie le trouvent 
lieureufemcnt confondus & réunis en faveur 
de celui qui fie déclare , à 11 jufte titre , le 
pere commun du peuple. r 

•v • * 

De cette union , de cette admirable intel- 
ligence entre les membres & le chef, réfultc 
la puiffance & la fureté du prince j en pof- 
fédant le cœur de vos fu jets , \ous polfédez 
des tréfors iuépuifables , non contens de payer 
des tributs ordinaires , ils s’emprelfent de vous 
offrir. la plus grande partie de leurs biens dans 
le tems où la guerre rend néceffaires les gran- 
des dépenfes. Aujourd’hui les rênes du gou- 
vernement de vos Etats font confiées à des 
mains fermes & fages qui fuivent un plan : 
les loix régnent Si aucun homme n’eft au- 
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deflus dïelles; inconvénient aifreux qu’on re- 
marque dans tant d’autres gouvernemens. Au-, 
jourd’hui dans la vafte étendue de vos états ». 
le bonheur général de la patrie eft fondé lur 
la fîireté de chaque fujet en particulier ; il ne 
craint point les hommes , mais les loix : & 
le fouverain lui-mème les apperqoit au-delfus 
de fa tèce. Sa vigilance rend les Sénateurj 
plus attentifs à leur charge & à leur devoir , 
fa confiance en eux foulage leurs peines, &, 
fon autorité, donne la force & la vigueur né- 
celfaires à leurs décidons : ainli le feeptre 
dont la pefanteur opprime d’autres Monar_ 
ques, eft léger dans les mains de Votre 
Majesté impériale. Perfuadé que dans le. 
Ciel il eft un Souverain Maître , qui juge les 
maîtres de la terre, vous, donnez une atten- 
tion continuelle aux com.nandemens du Sei- 
gneur & à l’obfervation de fa loi. Prêt à pro- 
noncer contre vous-même pour peu que vous 
trouviez votre droit douteux -, vous décidez 
au préjudice de vos intérêts en faveur de 
votre peuple ou du moindre de vos fujets. yg* 
• 

Q_i3 j’aime à vous contempler Auguste 
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Monarque, maître de vous-mèrae, tranquille 
dans le fein de vos Etats, appliqué à faire 
goûter à vos peuples les douceurs & les avan- 
tages de la paix. L’agriculture & la navigation 
prennent une nouvelle vigueur par vos foins 
multipliés qui ramènent la fertilité & l’abon- 
dance dans vos centrées. 

Que dirai-je des rivières qu’on rend navi- 
gables par vos* ordres ? Des ports de mer , 
des arcenaux & des forterefles que vous fai- 
tes contraire pour aifurer la paix. 

Que dirai-je de ces nouveaux établiflemens 
que l’on forme pour élever la jeunelfe & l’ac- 
coutumer de bonne heure à l’obéiiîance , au 

travail , à la fobriétc, à l’amour des lettres? 

( 

Vous ne bornez pas-là tous vos foins & 
votre vigilance. Non content de pourvoir aux 
befoins temporels de l’efprit & du corps» vous 
veillez encore au falut de vos peuples ; vous 
répandez par-tout des hommes Apoftoliques 
pour diftribuer les alimens céleftes > vousban- 
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ridez le vice par vos loix , & vous autorifes 
la vertu par vos exemples. 

Ce n’eft pas tout , vous prenez un foin 
particulier de faire fleurir les arts & les feien- 
ces. Vous avez appelle auprès du trône un 
grand nombre de fa van s de tous les pays» 
dont les uns font chargés de rechercher fans 
celfe les fources du bon goût , de cultiver la 
pureté & la politeffe du langage > d’.iutres 
étudient par quels charmes la poélie & l’élo- 
quence favent enlever les efprits & aflujettir 
les cœurs ; d’autres enfin fuivent pas à pas la 
nature , dévoilent fes fecrets les plus cachés , 
& font d’heureufes découvertes pour l’orne- 
ment & la confervation de la fociété. Le temple 
des fciences eft un édifice immenfe qui ne 
peut s’achever que par la durée des fiecles. 
Le travail de chaque homme eft peu de chofe 
dans un ouvrage fi vafte; mais le travail de 
chaque homme y eft néceflaires le ruiffeau 
qui porte fes eaux à la mer doit- il s’arrêter 
dans fa courfe en confidérant la petiteffe dêfon 
tribut ? Quels éloges ne doit-on pas à des hom- 
mes généreux qui ont penfé & écrit pour la 
poftérité ! . 
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« Qu’il elt doux pour les favans d’entendre 
dire à un Monarque éclairé , ne bornons point 
jios idées à notre vie propre , étendons les fur 
la vie totale du genre humain , méritons d’y 
participer , & que l’inftant rapide où nous au- 
rons vécu ) foit digne d’ètre marqué dans fon 
hiltoire. Langage dans un Monarque, bien pro- 
pre à encourager les lettres & les projets de 
l’efprit humain! 

Quel plus "beau fpe&acle dans la nature 
aux yeux de Votre Majesté éclai- 
rée , que l’union de la vertu & du bon 
fens ! les ' fciences & les [beaux [arts peu- 
vent feuls élever la raifon à cet accord fubli- 
nie. N’eft-ce pas de leur fecours qu’elle em- 
prunte des forces pour vaincre les pallions* 
des lumières pour difliper leurs preftiges i corn- 
bien de fois n'a-t-on pas eu la douce fatis- 
faétion d’entendre dire à Votre Auguste 
Majesté , ôtez les arts du monde , que ref- 
te-uilr' les exercices du corps & les pallions. 
Pour un peuple vertueux dans l’ignorance , 
on en comptera cent barbares ou fauvages ; 
par-tout on voit l’ignorance enfanter l’erreur, 
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les préjugés , les violences , les pafïions & les 
crimes. 

. C’est ainfi , qu’en peu de mots on vous a 
vu plus d’une fois repouffer les traits lancés con- 
tre les fcienccs & les arts par un nouvel Ariftar- 
que de nos jours, qui n’a point rougi de les sccu- 
ler à la face de l’Europe de corrompre les 
mœurs •, mais n’eft-Ce pas évidemment con» 

• . r, . 1 * 

fondre la culture de l’efprit avec les abus 
qu’on en peut faire ? Que ce philofophe cyni- 
* que de nos jours, réponde tant qu’il lui plaira 
que cet abus en eft inféparable ; mais qu’il fe 
donne la peine d’examiner fi la plupart des 
maux qu’il attribue aux fciences & aux arts 
ne font point dues à des canfes toutes diffé- 
rentes , dont l’énumération ferait ici ^ufiî lon- 
gue que délicate. Peut-on révoquer en doute 
que les lettres contribuent à rendre la fociété 
plus aimable? s’il eft difficile de prouver que les 
homtres en font meilleurs & la vertu plus com- 
mune, ne ferait-on pas fondé à faire le- même 
reproche à la mbrale même. Eh, quoi donc! 
faudra-t-il proferire les loix , parce que leur 
* n °m fert d’abri à quelques crimes dont les au ' 
teurs feraient punis dans une République de 
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fauvages. Eh ! que gagnerait-on donc à détrui- 
re les fciences & les arts j n’eft-il pas hors de 
contefte que les vices nous relieraient, & que 
nous aurions l’ignorance de plus ? d où Votre 
Majesté ne fait point difficulté de conclure 
que c’eft 'à tort qu’on affecterait de regarder 
les productions des arts & des fciences comme 
frivoles & même comme nuifibles : vous re- 
connailfez les fciences comme nccetîaires a 
l’homme j puifqu’il a des devoirs a remplir , 
ne faut-il pas qu’il les connailfe ? or , les con- 
naître , c’eft potfeder la plus utile de toutes 
les fciences, & c’eft être fort avance dans la 
carrière où fe forment les citoyens utiles. 
L’ignorance n’eft bonne à rien * & elle nuit 
à tout : or, eft-il donc polfible qu’il forte 
quelque lumière des ténèbres , & peut-on mar- 
cher dans les ténèbres fans s’égarer. Les fie- 
çles les plus ignorans & les plus grofliers , 
n’ont-ils pas été les plus corrompus? qu’on 
lailfe l’homme fans culture , ignorant, par 
conféquent infenfible fur fes devoirs, ne de- 
viendra-t-il pas timide , fuperftitieux & peut- 
ctre cruel ? fi on ne lui enfeigne pas le bien 
ne fo préoccupera-t-il pas néceflaircment du 

mal ? 
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ttial? Il eft une vérité inconteftable , c’eftqué 
l’efprit & le cœur ne peuvent relier vuides* 

Quel Monarque eft plus fortement con- 
Vaincu , & plus intimement perfuadé que rien 
iie fait tant d’honneur à une nation , que les 
lettres & les fciences & la réputation d’avoir 
beaucoup de perfonnes qui y excellent. C’elt 
même en cela que confifte fon principal mé- 
rite ; puifque fans cet avantage* elle n’en a 
prefqu’aucun fur les peuples barbares qui peu- 
vent l’égaler en multitude., en forces , en 
richelfes; mais qui font autant inférieurs à un 
peuple inftruit & favant , que le corps eft in- 
férieur à l’efprit. Rien de plus vrai , qu’un peu- 
ple qui fera le plus éclairé , toutes chofes étan^ 
égales , ou 11e l’étant pas même entièrement, 
aura toujours de l’avantage fur ceux qui le 
feront le moins ; il les furpaflera par fon in- 
duftrie, & les fubjuguera vraifemblablement 
par fes armes. La raifon en eft fenfible , c’eft x 
que les emplois feront mieux exercés , les ef. 
prits plus cultivés & plus folides , les opéra- 
tions publiques & particulières mieux concer- 
tées & mieux exécutées i la difeipline en tou» 

Tovit IlL S 
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genres fera meilleure & mieux obfervée, l’ad- 
miniftratïon intérieure & extérieure plus fage, 
les abus feront moindres & plutôt réprimés* 

Votre Majesté-impériale fait da plus 
que la gloire d’une nation rejaillit fur le Prince 
qui la gouverne, que tout ce qu’il y a de lu- 
mière & de fageile dans ion état, lui dewent 
propre , comme faifant partie du bien public 
qui lui eft confié ; & quand il lait connaître & 
eftimer un tréfor d’un (i grand prix , il s at- 
tire l’admiration & l’amour de toutes les per- 
fonnes qui aiment les lettres , & qui font 
par conféquent les difpenfateurs de la gloire & 
de cette cfpcce d’immortalité que la recon.- 
naiflance & les ouvrages d’efprit peuvent don- 
ner. Cette gloire n’eft pas bornée à fes feuls 
états -, elle s’étend aufli loin que les fciences- 
Elle pénétre où elles fe font répandues ; elle 
lui foumet parmi les étrangers tous ceux qui 
le regardent comme le protecteur de ce qu’ils 
aiment : elle lui conferve parmi les peuples en- 
' nemis un grand nombre de fervite#rs zélés » 
capables*, quand ils ont du crédit, de porter 
leurs citoyens à la paix , & de leur infpirer 
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pour le Prince le même refpedt dont ils foni 
pénétrés. 

C’est d’après des confidérations auffi fortes 
& des motifs auiïl puiffans , que Votre Au- 
guste Majesté s’elt emprelfée de réunir 
toutes les forces que vous avez en main rour 
vous oppofer aux progrès de l’ignorance dans 
la valle étenduede vos états , & pour y propa- 
ger 1 eftime & le goût pour 1rs lettres : quels 
efforts ne faites vous pas pour rendre ce* 
dif'pofitions plus vives & plus univerfelle* 

« 

parce qu edes s affoibliffent dès qu’on ne prend 
pas foin de les animer j quels moyens n’em- 
ployez vous pas pour vaincre la pente natu- 
relle qu’ont tous les hommes à l’indolence & à 
la paiclTe , & par confequeut à l’ignorance ? 
quelle attention continuelle on admire dans 
Votre Majesté pour réveiller l’eftime & 
l’ardeur pour tout ce qui mérite d’être connu * 
mais pour remplir fou objet, je veux dire, 
pour rendre une nation plus éclairer en tou* 
genres , & par conféquent plus floriffante 
il faut qu’un Prince foit lui-même inftruit' 
qu’il foit en état déjuger fainementde beau-’ 

S 3 
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coup de chofes, qu’il ait du goût & qu’il l’aif 
exact ÿ qu’il puifle difcerncr le mérite perfon- 
nel de plufieurs favans , & fi leur réputation 
eft bien fondée ; il faut qu’il ait une grande 
pénétration pour connaître leur caradere d’ef- 
pnt ; s’ils l’ont jufte & folide ; s’ils font rao. 
deftes , retenus , ennemis de la témérité & de 
la préemption. Quel Monarque a réuni ces 
talens rares, ces qualités éminentes à un plu» 
haut degré que Votre Auguste Majesté > 
j’ai mis en évidence combien vous étiez digne 
du titre honorable de pere du peuple , de héros 
de l'humanité. 

Qu'il me foit permis d’annoncer à l’univers 
entier avec la même confiance que vous ne 
méritez pas moins d’être appelle le pere des 
lettres & des beaux arts , le protedeur de la 
philofophie & des , fciences dans vos états. 

JE me hâte de tracer ici l’idée jufte & pré. 
cife que vous vous êtes formée des beaux arts j 
combien de fois ne vous a-t-on pas entendu dire 
la fculpture & la peinture flattent la tendrefle , 
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confolent les regrets , immortalifent le* vertus 
& les talens ; elles font des fources vivantes 
de l’émulation : Céfar vcrfait des larmes en 
contemplant la ftatue d’Alexandre. L’harmo- 
nie a fur nous des droits naturels que nous 
voudrions envain méconnaître ,• la fable a dit 
qu’elle arrêtait le cours des flots : elle fait 
plus , elle fufpend la penfee , calme nos agi- 
tations & nos troubles les plus cruels : elle 
anime la valeur & préfide aux plaifirs : ne fein- 
ble-t-il pas que la divine poéfie ait dérobé le 
feu du Ciel pour animer toute la nature ? 
Quelle ame peut être inaccefîible à fa touchante 
magie? elle, adoucit le maintien fivere de la 
vérité, elle fait fourire la fagefle, les chefs- 
d’œuvres du théâtre doivent être conlidérés 
comme de favantes expériences du cœur hu- 
main : c’efl; aux arts enfin qu’on doit le beau 
choix des idées , les grâces de l’efprit & l’en, 
jouement ingénieux qui- font les charmes de 
la foeiété : ils ont doré les liens qui nous 
uniifent, orné la fcience du monde & mul- 
tiplié les bienfaits de la nature. 

✓ 

Votre Majesté paflant enfuite à l’ctud» 

S 3 
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de l’hiftoire immenfe de la philofophie , vous 
avez appris dans ce vaftc tableau des opinions 
& des erreurs, à connaître les écarts de l’efprit 
humain ; vous avez vu quelles ont été liées 
avec les climats , les fiecles , les gouvernemens 
& l’influence qu’elles ont fur le fort des peu- 
ples Si des Rois : ave'c quelle fagacité n’a-t-on 
pas vu Votre Majesté impériale fuivre 
pas à pas la marche & le développement de 
î’cfprit humain julqu’à nos jours : vous na- 
vez pu voir fans être frappé d’étonnement # 
quels changemens la philofophie a fubis , & 
par quelle gradation l’efprit humain s’eft affran- 
chi des erreurs pour s’élever jufqu’au point 
de perfection q.u il paraît avoir atteint : or, 
ccs progrès vers la perfection , font autant de 
nouvelles découvertes dans l’empire des véri- 
tés. Les fciences naturelles qui étaient parties 
d’un commencement plus faible , ont fait en_ 
core plus de chemin ; la phyûque des anciens 
nous elfe devenue bien plus inutile que leur 
métaphysique : il n’en elt pas de même des 
mathématiques. Le fort de cette fcience a quel- 
que choie de particulier i quoique le point 
où nous la voyons foit à une diitance infinie 
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< 3 « fon origtne , il ne s’eft pas fait de révo- 
lution dans Tes principes : les élémcns de la 
géométrie ancienne , font ceux de la géo- 
métrie moderne , en .éiargiifant fa fplîère , 
elle n’a rien perdu de ce qu’elle cmbiaiîait 
autrefois ;dans un efpace plus étroit à la vérité 
.mais tout rayonnant de la lumière de l’évi- 
dence : on a tenté , dans le fiecle, où. nous 
vivons de donner la marne évidence à la phr 
lofophie fpéculative , mais fans fuccès. Les 
.métaphyficiens les plus convaincus de la lo- 
.lidité de leur doctrine , font obligés de con- 
venir qu’otle n’a pas cette évidence victorieufe 
qui fub'iugue l’entendement , & les nombreu- 
ses contradictions qu’elle effuie , en font uns 
preuve contre laquelle il ferait inutile de ré- 
clamer. 

Dans le cours des obfcrvations que Vo- 
tre Majesté a faites fur les obligations que 
nous avons aux anciens , vous avez principa- 
lement remarqué que quand ils n’ont raifonné 
que de ce qui était à leur portée, ils ont jugé 
aulli bien que nous en lait de politique , 
de morale civile, de loix ; Votre Majesté 
11e croit pas qu’on puiife le leur coutelier. 
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jN’eft-ce pas à ccttc occafion qg’on vous ai 
entendu dire plus d’une fois,pouvons-nous nous 
flatter d’avoir de meilleurs tètes qu’hypocrate, 
Ariftotc & Platon ? avons-nous de meilleurs 
poètes & de meilleurs peintres que les anciens, 
quoique cependant les régies de la poéfie & 
de la peinture foient plus connues & plus 
parfaites de nos jours que du tems d’Homere , 
de Virgile , de Raphaël & de Titien. Mais 
voici en quoi Votre Majesté remarque 
l’avantage que nous avons fur les anciens : 
- c’ell que nos connaiifances font plus exactes* 
& plus étendues ; nous avons une grande 
expérience des faits &t des çhofes ; nous fom- 
jnes détrompés de quelques préjugés & de 
quelques erreurs qu’ils avaient adoptés : c’eft- 
là pourquoi & par où notre fiecle furpafle 
les précédens : c’efl; que depuis environ 250 
ans * on a fait une infinité de découvertes dans 
tous les genres ; ou a étudié toutes les lan- 
gues , on a vérifié les textes des auteurs an- 
ciens : les lives véritables ont été dillingués 
des livres fiipopofcs. O11 a répandu la lumière 
dans l’hiftoire facrée & profane, de l’ordre 
dans la chronologie , dans la géographie , en 
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un mot dans la critique , la fable & le droit: 
il n’y a pas même jufqu’aux médailles & aux 
inferiptions qu’on n’ait débrouillé & éclairci. 
On peut même en quelque forte fe flatter 
d’avoir trouvé les bornes des mathématiques. 
Que n’a-t-on pas fait depuis le tems de Ga- 
lilée & de Bacon ? On a obfervé avec foin 
tous les corps , on les a examinés dans toutes 
les circonftances , on leur a fait fubir tous 
les changemens imaginables par les grands 
agens naturels l’air, l'eau & le feu. On a 
raproché les extrêmes avec le fecours du Té- 
^efeope , & du microfcope. Les corps fitués 
à une diftance immenfe & ceux qu’on n’ap- 
perçoit point du tout font devenus fenfibtes. 
Les corps qui nous environnent , n’ont pas 
moins été des objets de curiofité , de recher- 
ches & de connaiffa nces. On a entrepris des 
voyages dans toutes les parties du monde. 
Le nombre des obfervations s’efl: accru j mais 
toutes ces découvertes auraient demeuré con- 
fignées dans les archives des favans , li l'in- 
vention de l’imprimerie n’avait pas facilité les 
moyens de les répandre dans le public ; il 
fallait des fociétés de perfonnes éclairées pour 
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confervcr le précieux dépôt des découvertes 
que la philofophie faifait tous les jours. On 
a établi des académies qui ont fervi à garantir 
la certitude des faits ; Tinduftrie & le travail 
opiniâtre ont franchi les plus grands obftacles , 
malgré les traverfes & les embarras de toute 
cfpèce. Voilà ce qui a perfectionné la phi- 
lofophie de nos jours - y fi l’ouvrage n’eft pas 
encore conduit à fa perfection , fi l’on n’a 
pas encore poufle alfez loin fes vues , s’il 
refte encore quelques découvertes à tenter 
fur certains objets , on ne doit l’imputer qu’aux 
fyftèmes de philofophie , à Tahus des idées 
abftraites & encore plus particuliérement aux 
querelles théologiques, à ces' facrces bagatelles 
qui de tout tems ont été l’opprobre de la 
Religion, & de la raifon , le fléau des états» 
des lettres & des bonnes études. 

Votre Auguste xMajesté ayant examiné 
de plus comment un fiecle devient fupérieur à 
un autre , a vu que c’tft par les mêmes raifons 
qu’un homme acquiert la fup^riorite fur les 
autres hommes. Les mêmes obftacles qui ont 

retardé les progrès de la philofophie dans 

• \ 
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certains ficelés , ont mis des entraves aux 
plus grands génies. ( * ) 

Combien de fois n’a-t-on pas eu la douce 
fatisfa&ion d’entondre dire à Votre Au- 
guste Majesté ; “ Nous vivons dans des 
„ tems où triomphe l’efprit philofophique » 
„ cet efprit de lumière fi utile à tout , ap- 
plicüble à tout , qui rapporte chaque choie 
„ à Tes véritables principes , indépendamment 
„ des opinions & des coutumes, cet efprit, 
„ dis-je j qui caraélérife fi bien ce ifiecle 
En effet , n’eif-ce pas l’efprit philofophique 
qui a di&é l’efprit des loix à Mr. de M011- 
tcfquieu , ouvrage à la vérité qui ferait peut- 



* Que neuflent pas Fait en Franc* , pour les Fcicnccs & 
pour les arts , les Arnauds, les Nicolrs, les Lancelots, 
s’ils neuflerit été cruellement perfécutés par des brouillons , 
malheureulement trop puiflans , tels qu’un Annat , un la 
Chaife, un le Tellier, le fléau de tous ceux qui cultivaient 
les lettres & la philofophie avec fuceès. Des exemples fl 
frappans & fi fouvent répétés devraient enfin deflihcMes 
yeux aux Monarques que l’ignorance , la fuperflitton &' la 
mauvaife foi. Forcent encore au grand déshonneur de la 
raifon, de mettre des obftacles infurmoutablc* au progtès 
des connaiflances humaines. 
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être encore à faire fi Cujas & Dumoulin ne 
lui eflent frayé le chemin de la jurifprudence : 
n’eft-ce pas l’efprit philofophiquc porté à un 
degré éminent , qui a infpiré Mr. de Vol- 
taire dans l’hilloire qu’il a élevée fur les an- 
nales d’Uiférius & de Pétau , & auquel ou- 
vrage l’éloquente hiftoire de Mr. Boffuet si 
fervi de bafe & de modèle. Qui fait mieux 
apprécier l’efprit philofophique que VotrÉ* 
Majsté impériale ? & qui fait mieux en 
quoi il différé de la philofophie? vous avez 
vu que l’efprit eft une fcience réelle qui n’eft 
autre chofs que le réfultat des fciences corn* 
parées. C’eft la rai Ton pour laquelle il ne 
pouvait éclore qu’à la fuite de deux fiécles 
dont l’un fut celui de la fcience & de l’érudi- 
tion; l’autre celui des talens : cet efpritphi- 
lofophique ne peut être que le fruit ou la 
réfultat d’une pratique continuelle , d’une lo- 
gique exaéle & d’une bonne critique qui aient 
pour fondement une métaphifique éclairée. 
L’efprit philofophique vous a paru différer 
de la philofophie en ce que la philofophie 
ell une fcience > & que l’efprit philofophique 
comprend toutes les fciences ; en effet n’eft- 
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il pas autant fupérieur à la philofophie que 
l’efprit géométrique l’eft à la géométrie , & 
que la connaiifance de l’efprit des loix eftau- 
dcdus de la connaiflance même des loix : c’cft 
le fruit & le but de la philofophie ellc.con- 
nait & difcute les vérités f articulieres » i’efprit 
philofophique les apprécie toutes. 

V ' 

Voila pourquoi Votre Majesté penfe 
qu’on ne peut trop recommander l’efprit 
philofophique qui doit préfidcr à toutes les 
fciencesj mais, il eft un jufte milieu qu’il 
faut favoir toujours conferver entre deux 
extrêmes également dangereux ; car il efi: 
à craindre que dans l’hiftoire , par exem- 
ple, une trop grande étendue d’horifon n’em- 
pêche l’efprit philofophique de diftinguer aflez 
exaélement les objets intermédiaires, que dans 
les belles lettres il ne donne trop à une ana- 
lyfe capable de refroidir le fentiment , que 
dans la philofophie , il ne veuille remonter 
jufqu’aux premiers principes qui feront tou- 
jours couverts de nuages épais. Enfin on au- 
rait de trop grands reproches a faire à l’efprit 
philofophique , s’il abandonnait la fdience & 
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l’érudition fur lefquelles il doit être fondé 
& qui luiontfervi d’échelon, s’il eft permis 
de s'exprimer ainfi ; & fi par un aveuglement 
trop réfléchi il attaquait la religion ; c’eft pour 
cette raifon fans doute , que Bayle dit : „ Je 
conviens qu’il n’y a perfonne qui , avec l’ef- 
„ pritphilofophique, n’ait befoin de l’afliftance 
„ de Dieu Car fans cela , c’eft un guide qui 
s’égare, & l’on peut comparer l’efprit philo- 
fophique à des poudres corrofivés qui après 
avoir confumé les chairs baveufes d’une plaie , 
rongeraient la chair vive & carieraient les os 
& perceraient jufqu’à la moelle : il réfuté d’a- 
bord les erreurs , mais fi on ne l’arrête pas, 
il attaque les vérités, & fi on lui lailfe un 
libre eflor, il ne fait plus où il eft & ne trouve 

t 

plus de point fixe où s’arrêter : on ne peut 
imputer cela qu’à la faiblefle de Pefprit humain, 
ou au mauvais ufage qu’il fait de fes préten- 
dues. facultés : c’eft ici que Votre Auguste 
Majesté ne peut fe Mer d’admirer & d’ado- 
rer la fage difpenfation de la providence qui 
fait qu’il n’eft qu’un petit nombre d’hommes 
qui foit capables d’un abus fi déplorable. 
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D’un autre côte Votre Majesté impé- 
riale n’a pu lire les philofophes modernes , 
fans être touchée de reconnaiflance ; vous 
avez fenti toute l’étendue des obligation dues 
à li julte titre, à des auteurs qui ont travaillé 
avec tant d’efficacité à déraciner ce zèle outré » 
qui prenant les intérêts du ciel au-delà de 
ce qu’il veut lui-même, prétendait foutenir 
par la violence une religion que Dieu a éta- 
Lde au milieu des persécutions par la feule 
force de fa parole. 

è 

Si Votre Majesté a trouvé dans l’étude 
des anciens philofophes , qu’ils plaçaient la 
vertu dans une région inacccffible à l’huma- 
nité , les péripatéticicns modernes ne vous ont 
pas moins révoltés , ces vains dcclamateur* 
qui ont ajouté le pédantifme de l’école à la fu- 
blimité des dialecticiens. 

\ 

Vous n’avez pu vous diffimuler que Mon- 
tagne ell le premier parmi les Français , qui 
ait affranchi l’homme des entraves qui le 
retenaient encore attaché à tant de préjugés. 
Efprit né pour la liberté philofophique , fes 



\ 
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écrits dans leur défordre ont un caraéleref 
original» une énergie de ffcyle inimitable, Il 
exprime tout ce qu’il penfe , mais il penfe 
jufte & fortement , & fait penfer les autres 
de même. Aux yeux de Votre Majesté 
éclairée, comme à ceux du philofophe, Mon- 
tagne paraît le feul homme qui foit parvenu 
à ne point ennuyer en parlant toujours de 
lui : la raifon en ell , c’elf qu’avouant fes 
îàiblefles comme fes vertus , le tableau qu’il 
fait de lui même eft celui de l’humanité. Heu- 
reux fi trop enthoufiafte de la vertu ftoïque , 
on ne le voyait pas tomber dans les excès 
qu’on reproche avec tant de. raifon aux an- 
ciens , & s'il n’eut pas porté le feepticifme 
jufqu’à un doute univerfel. Un monarque 
philofophe trouve dans les ouvrages de Mr. 
de Voltaire , non-feulement de quoi amufer 
agréablement fon loifir » mais auili ,‘de quoi 
s’inftruire , c’eft pour cette raifon que Votre 
Auguste Majesté ne peut fe lalfer de les 
lire. Quelle douce impreflion n’ont pas fai* 
fur votre efprit, les hittoires que cet homme 
immortel a écrites du meilleur plan qui ait 
été tracé. Combien de fois n’avez-vous pas 

admiré 

/ 
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adfairé cette netteté de ftyle qui meules pro- 
portions les plus arbftraitcs à la portée de tout le 
monde ; détendre fon imagination , & d’appro- 
cherde la fertilité avec laquelle ce grand homme 
préfente une même propofition fous toutes 
les faces dont elle eft fufceptible, la rend tou- 
jours neuve par la, variété des tours de Te* 
prcllion. De toutes les poéfics françaifes vous 
n’en trouvez point qui parlent mieux à vntrê 
cœur que celles de ce Neftor du ParnaiTe. 
Le mérite reconnu de fes poéfîes impofe fi. 
lenceàfes ennemis même. Avec quel emprefi. 
feme-nt on a vu Votre Majesté impériale 
fe livrer à la ledure de l’hiftoire naturelle de 
Mr. de Buffon ; avec quelle agréable furprîfe 
Vous avez vu la nature s’animer fous fon 
pinceau, vous n’avez pu refufer votre aifen- 
timent à fon fyflème hypothétique de 1^ 
création ; vous ave!z reconnu que c’eft au 
moins la fi&ion la plus ingénieufe & la p] Uf 
utile pour découvrir les différentes propriété* 
de la matière & de l’arrangement de tout l’u- 
nivers. 

Quelle étendue de lumières ! quelle juftefle 

Toute III. X 
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& quells profondeur a frappé Votre Au- 
guste Majesté dans le traité de Mr. de 
Montefquieu, des caufcs de la grandeur te 
de la décadence des Romains ! 

On vous a entendu dire de l’Efprit des 
loix pour le jurifconfulte , ce que Quintilien 
difàit de la ledure de Cicéron pour l’orateur, 
c’eft avoir profité que de fe plaire dans la 
ledure de cet ouvrage. Une feule préface de 
Mr. d’Alembert , vous a paru réunir la généa- 
logie de toutes tes connaiifances dont l’efprit 
humain foit fufceptible. C’eft Fexpreflion de 
Fauteur qui n’eft point exagérée. 

Celui * que les deux puiifances vous ont 
paru avoir juftement condamné pour les excès 
auxquels il s’eft livré , & le pyrrhonifme que 
fes ouvrages refpircnt , entraîné par un en- 
thoufiafme dont il n’eft pas le maître , faifît 
fucceilivemenc les deux propofitions contraires 
& ne les abandonne que lorfqu’il les a por- 



* J. J. RouQeau. 
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tècs à leurs dernieres conféquences. Mais 
quelle force de pinceau ! quelle vérité de co- 
loris ! quelle expreflion de fentimens ! quelle 
juftcfle dans la liaifon des principes vrais ou 
faux qu’il adopte avec les conféquences qu’il 
en tire ! Au jugement de Votre Auguste 
Majesté , de quelle utilité n’eut- il pas été 
à la religion mèms , s’il fe fut borné à k 
preuve de l’exiftence de Dieu & de la fpiri- 
tualité de l’ame , à fa peinture de la vie de 
J. C. & de la morale chrétienne , enfin à fes 
réflexions fur la vérité des livres Evangéli- 
ques! telle eft la iuftice que Votre Majesté 
n’a pu fe refufer de rendre à cet Auteur. 

Tel eft le tableau des grands génies qui 
ont éclairé notre fiecle, que Votre Ma- 
jesté impériale n’a celle de contempler & 
de méditer à loifir , génies que l’efprit humain 
doit regarder comme fes maîtres, & à qui la 
Grèce eût élevé des ftatues j quand même 
elle eut été obligée , pour leur faire place, (Ta* 
battre celle de quelques conquérans. 

, Dans l’étude de la jurifprudence, telle qu’on 

T 3 
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en a fait ci-deflùs l’expolîtion , Votre Ma- 
jesté impériale a vü une philolophie mo- 
rale, d’autant plus parfaite que vous y avez 
/ trouvé l’application perpétuelle de la théorie 
aux vices de l’humanité & aux maux qu’ils 
ont produit. 

i 

Toutes ces lectures ont fervi , de l’aveu 
de Votre Majesté impériale, à vqus for- 
tifier le raifonnement , à étendre la fphère de 
vos counaiifances, & à donner du reffbrt à 
votre imagination. Il eft une certaine époque 
où les jeunes princes n’ayant encore vu que 
des courtifans , n’ont point encore vu d’hom- 
mes ; ils ont par confisquent befioin d’être 
tranfportés dans un pays nouveau, où la na. 
tare fe déployé avec toutes fes foi bl elles , où 
l’on voie le jeu de tous ces relïorts que le 
cive des divers intérêts , & le conflidt des 
paillons s’efforcent fans cefle de détruire ; 
où les vices n’aiçnt plus de mafque , où les 
fourberies politiques portent leur nom ; ce pays 
eft rbiftoire : aux yeux du philofophe. Vo- 
tre Majesté impériale ne mérite pas moins 
Iss éloges k les tpplaudiifemens publics , dans 
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le développement de ccs nouvelles découver- 
tes , que dans tout ce qui vous a mérité juf- 
qu’ici l’admiration de l’univers entier. 

Si le Philofoohc fage & modéré lit l’hiftoire 
pour s’alfurer que les générations p a /Té es n’ont 
rien à reprocher à celle qui paife, &. pardonner à 
Ton fieele pour le confoler de vivre par le fpec- 
tacle de tant- d’illuitres & refpeétables ma'- 
heureux qui l’ont précédé , pour chercher dans 
les annales du monde, les traces précieufes , 
quoique faibles & clair-femées, des eiforts de l’tfi- 
prit humain & les traces du bien p'us marquées 
du foin qu’on a mis de tout tems à l’étouffer, pour 
-voir fans être ému dans le fort de fes prédécefi. 
feurs, celui qu’il doit avoir 5 s’il joint au même 
courage le même fuccès & s’il a le bonheur ou 
le malheur d’ajouter quelques pierres d’attente 
à l’édifice de la raifon ; fi, dis je, tel eft l’u" 
fuge que le philofophc fait tirer de l’étude de 
rhiitoire, il eft une cia (Te à qui elle eft encore 
plus profitable , c'efc la claiîc refpccbblc & 
infortunée des princes, je dis infortuné ? , par- 
ce qu’ils ne voient jamais les hommes que 
fous le maCque, ces hommes qu’il leur eft pour- 
tant fi eiTemiel de connaître : du moins PhiC, 

T 3 
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toire les leur montre en tableau & fous la figure 
humaine & le portrait des peres leur crie 
de fe défier des enfans ; c’eft pour cette rai- 
fon que Votre Majesté, en parcourant 
avec avidité l’hiitoire , a voulu connaître dans 
les hommes qui ont vécu , ceux que vous de- 
viez gouverner un jour j vous y avez trouvé 
la morale , toujours incertaine des particuliers, 
& la morale encore plus flottante des états. 
Mortels , admirez ici avec quelle fagacité un 
puiflant Monarque a étudié l’art de faire fortir 
du milieu de tous ces chocs& de toutes ces ré- 
fiftances dont l’hiftaire nous trace le tableau , 
la plus grande fomme de bonheur. 

Auguste Monarque ! les hommes qui ont 
régné , ont fixé particuliérement votre atten- 
tion , vous tranfportant tout-à-coup dans ces 
vaftes & immenfes maufolées , où les cendres 
de tous les Souverains qui ont exifté fur la 
terre , Rois , Pontifes , Empereurs ou Califes 
font réunies , vous avez cru y voir gravé en 
gros caradlere fur chacune de ces urnes roya- 
les , le jugement des nations & de la renom- 
mée ; d’un côté le refpcdl & l'amour , d’un 
autre la haine & le mépris. Quelle imprelfion* 



N 
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quelle fenfibilité un femblable objet envi- 
fagé fous ce refped , n’eft pas capable de faire 
fur le cœur d’un prince qui n’a point encore 
abjuré les fentimens d’humanité î Ce fpedacle 
fiappant a Terrible crier aux oreilles de Votre 
Majesté IMPÉRIALE, - voilà ce que c’eft que 
l’hiftoire des princes j c’eft la poftérité qui les 
juge , &«c’eft elle auilî qui doit un jour vous 
juger : du milieu de tous les tombeaux vous 
avez envifagé l’image redoutable de la pofté- 
rité, qui ne celfe de vous crier, c’eft ici que 
tu feras toi-même placé , c’eft ici que tu feras 
jugé à ton tour. 

Votre Auguste Majesté n’a point ignoré 
qu’un prince ne doit pas étudier l’hiftoire 
comme un favant qui en veut faire parade , ni 
comme la multitude , qui étant trop nulle pour 
entreprendre de méditer , trop vainc pour fe 
réduire à végéter ; mais, qui par bonheur pour 
elle, n’eft pas ennemie de la lecture , trouve 
dans l’hiftoire un aliment propre à amufer fou 
oifiveté i c’eft à elle feule que l’hiftoire plaît 
fous quelque forme qu’on la préfente j les 
ledeurs qui penfeut , ne font ni fi avides ni fi 
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indulgcns : pour vous, Auguste Monarque, 
vous avez fu détacher Phifcüire du merveil- 
leux , écarter le nuage épais des préventions , 
faire tomber le voile des préjugés ; vous avez 
appris à connaître la variété des .peuples qui 
couvrent la furfac® de la terre , la diverfi:é 
de leurs opinions , de leur gouvernement > 
ce font là les objets qui vous ont occupés c;i 
parcourant l’hiftoire; il vous a fuffi de palfer ra- 
pidement fur les faits , les détails & les circonf* 
tances. 

L’Époque de la décadence de la grandeur des 
Romains, n’a point été capable de vous arrêter ; 
il ne vous a pas été difficile de remonter à la 
fource, & de connaître les caufes , en rappro- 
chant les tems glorieux de la liberté de Rome > 
& l’Empire des Célars. Une comparaifon exade 

des mœurs & de la conliitution des diffiérens 

« 

^ gouvernemens vous donna des idees generales 
. fur la ruine des Empires ; vous avez vu que 
les grandes conquêtes affaiblirent les états, que 
l’or des nations corrompt les mœurs les plus 
pures , que Jcs peuples gémifficnt jous un gou- 
vernement que le defpotifme de leur maître 
leur rend odieux, qu’un Empire monte à fort 
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période doit éprouver une décadence ; il vous 
a été facile d’en fixer l’époque, en marquant 
celle de fa grandeur ; envifageant l’hiltoire 
fous ce point de vue , ne craignons point de 
le dire, elle devint pour vous un corps de 
philofophie ; vous avez pris un plaifir fin- 
gulier de promener vos regards fur le fpcéta- 
cle du monde ; habitant de tous les Empires , 
citoyen de toutes les républiques , en rap- 
prochant les tems les plus éloignés , vous 
avez fu remarquer les différentes révolutions 
que la chaîne des évenemens amène fur la 
terre. Quelques ’confîdérations fur les vicilfitu- 
des humaines vous ont néceiTairement conduit 
à cette réflexion , qu’on ne peut s’aflurcr de 
rien , que le fige ne fonde point fes efpéran- 
ces fur la fragilité des plus brillans établif- 
femens : que font en effet dans l’Univers ces 
vaftes polfefîîons qui nous enorgueilliffent ? un 
point prcfqu’imperceptibic qui nous échappe 
lorfque nous croyons l’occuper : tout change * 
nous difparaiffjns nous-mèms comme l’ombre 
qui fe perd dans la nuit : tant d’homme* déjà 
enfévelis dans l’abimç de la mort ne fe font 
jamais relevés ; nous les devons fuivre pour 



Digitized by Google 



fl$8 Le Monarque accompli.’ 

être éternellement engloutis dans la nuit du 
tombeau -, quand la terre aura dévoré dans 
Tes flancs la génération préfente ; celle-ci à fon. 
tour fera foulée par des générations fans nom-, 
bre , qui n’auront peut-être de rcflemblance 
avec celle-ci que le partage des mêmes in- 
fortunes. 

Qui fait mieux que Votre Majesté 
IMPÉRIALE, que le vrai but de l’hiftoire eft 
de 'nous éclaircir moins fur ce qu’on a fait; 
jufqu’ici , que fur ce que nous devons ou pou- 
vons faire ; de même qu’en étudiant la phy- 
lique, c’eft moins j^our favoir ce qui eft , que 
l’ufagedontil peut être. Lire l’hiftoire& étudier 
rbiftoire font deux choies très- différentes , l’un 
eft l’amufcmentde l’oifiveté, l’autre l’occupation 
de la raifon , l’un fait des conteurs , l’autre 
des figes. Votre auguste Majesté ne s’eft 
propofée de voir dans les annales du genre 
humain que l’iiifto-re de l’elprit & du cœur de 

i 

l'homme : des opinions & des entreprifes des 
nations libres & des. peuples policés, des loir 
& ufages publics & des faits domeftiques ont 
fixé particuliérement votre attention. 



Di, 
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L’histoire du monde entier ne vous a paru 
intérefïante que par les révolutions & les cataf- 
trophes : tant qu’un peuple croît & profpére 
dans le calme d’un paifible gouvernement , 
•lie n’en dit rien ,* eft-il fur fon déclin ? c’eft 
alors qu’elle en parle le plus ; c’eft fans doute 
la raifon pour laquelle les gouvernemcns 
qui fe condifent le mieux de nos jours font 
aulïi ceux dont on parle le moins. 

Que de vices & de faiblefles votre œil per- 
çant a découvert dans l’hiftoire des états mo- 
dernes , & dans leurs inftitutions ! Ne crai- 
gnons point de le dire, vous avez vu dans 
Thiftoire que les hommes de tous les fiecles 
font tous faibles, fourbes & méchants » trom- 
peurs & dupes les uns des autres. * 

L’hiftoire vous a affuré que ce monde n’a 
jamais été qu’une efpece de bois infefté de 
brigands Sc qu’il n’a jamais été autre chofe. 
Vous n’avez pu vous diftimuler qu’il eftauflî 



* A-t-on befoin d’ourrir les livres ponr s’en aflurer ? 
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peu inftrudlif que peu confolant d’entalfer 
dans fa tête une multitude de détails égale- 
ment inutiles à la fociété & à nous-mêmes y 
dont le réfultat ell qu’il y a eu des fcélérats 
& des fonx , & que la devile de l’homme au 
moment de fa naiflance efl: celle-ci: „ Sou- 
„ viens-toi que tu es venu dans ce monde 

pour fouffrir > foulfre donc & tais-toi. 

L’hiftoire n’cft pas la feule connailfance 
dont Votre Majesté impériale ait péné- 
tré les fecrets les plus cachés. Il n’cft rien 
qui ait échappé à la pénétration de votre gé- 
nie tranfeendant dans la connailfance des cho- 
fes elfentielles à l’humanitc. Telle cil la reli- 
gion par les perfpedtives qu’elle oifre à la 
vertu malheureufe, & par le glaive qu’elle 
fufpend fur le crime impuni. Telles font les 
loix , par les liens qu’elles donnent à la force 
entreprenante , & par les armes qu’elles prè. 
tent à la faiblelfe pourfuivie. Tels font les 
arts , par l’empire avec lequel ils foumettent 
cet univers à nos befoins , & par la magie 
avec laquelle ils en créent un nouveau pour 
nos plaillrs. 
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La religion, la loi Seules arts ouvrent trois 
«arriérés inépuifables de fujets utiles, & a peu 
prés les fculs capables d’affeéter Votre Ma- 
jesté impériale , & ils ne vous affectent 
d’autant plus vivement, qu’à plus d’utilité ils 
• allient plus de difficulté. Ce qui u’elt qu« 
difficile, vous ctonnc fans vous toucher. Ce 
qui efi aile quoi qu’utile vous touche finis 
vous émouvoir. Ce qui eft en même tenu im- 
portant & rare , ce qui vous préfente un avan- 
tage à recueillir & un obflacle à vaincre , vous 
promet tout enfemble un plaifir & une fur- 
prife. 

Aux yeux de Votre Majesté éclairée, 
tout auteur qui fait furmonter les difficultés 
qui fe trouvent dans un fujec délicat ou pro- 
fond , ou hardi, ou compliqué , mérite des 
éloges, & votre puiffante prote&ion. 

Vous exigez particuliérement d’un auteur 
qu’il fâche parcourir un objet avec une ré- , 
ferve d’imagination , le manier avec une fî- 
neffe de tndl , qui failiffent les points les plus 
imperceptibles , fans Us affaiblir , fans les 
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exagérer , fans les trop voiler , fans les trop 
découvrir , de maniéré que l’objet fe montre 
alfez pour plaire, & fe cache alfez pour plaire 
encore davantage ; creufer une profondeur là 
où le vulgaire voit à peine une furface ; 
t’avancer ( à grands pas dans le fan&uaire des 
fciences & des arts , fans être arrêté par les 
ténèbres qui l’environnent ; pénétrer un 
principe caché pour ainû dire , dans les abimes 
de l’efprit humain ,• toucher à la racine d’une 
vérité dont on fe contente de goûter les 
fruits, ou de mefurer les branches ; infultcr 
avec audace à des vices accrédités, à des pré- 
jugés puiifans ; ébranler d’une main hardie 
l’autel de l’illufion publique , montrer une 
ame qui n’a point été conçue dans la baf- 
felfe , qui n’a fu s’apprivoifer ni avec l’ef- 
clavage , ni avec l’erreur ; faire parler la rai- 
fon devant ceux qui l’immolent, difeerner dans 
la multiplicité des objets ce qui les fépare & 
ce qui les unit , les déplacer par l’efprit d’a- 
tialyfe , les combiner par l’efprit d’ordre, 
débrouiller ainfi le cahos d’une propofition 
compliquée, vague & obfcure, faire jaillir une 
fuite d'idées fimples, précifes & lumineufes 5 
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Voilà ce qu’il y a de plus difficile & ce qu’il y 
a de plus intére fiant pour Votre Majesté 
impériale. Aux yeux perqans de Votre 
Majesté , l’efprit eit une corde qui ne fré- 
mit qu’à l’unilïon. Qu’on me pardonne de 
rapporter ici un (fratagéme ingénieux dont 
s’elt avifé Votre auguste Majesté dans 
fa jeunede pour le convaincre p„r elle-même 
de cette importante vérité. 

Il plut à Votre Majesté impériale 
d’appeller auprès d’elle dix hommes qui te- 
naient tous un rang diftingué dans la répu- 
blique des lettres; vous leur présentâtes un 
ouvrage manuferit & fur lequel ils n’avaient 
aucune prévention. Vous chargeâtes léparé- 
ment ces dix hommes d’efpii^de marquer 
les endroits qui les avaient le plus frappé. 
Quand Votre auguste Majesté eut pris 
elle-même la peine de confronter enfuite les 
endroits approuvés avec Pc fp ri t & le carac- 
tère de chaque approbateur , Guano Prince ! 
qu’elle ne tue pas votre furprife de voir que 
chacun de ces favans avaient fouligné des 
endroits différens ; il ne vous fut pas diffi- 
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cile de deviner le moi de cette égnime : c’effc 
que chacun de ces dix hommes d’efprit 
n’avait loué & décoré du fceau de fon ap- 
probation que des idées analogues à fa ma- 
nière de voir , de fentir. C’eft fans doute 
pour cette raifon que Malherbe préférait Stace 
à tout autre poëte , que Heinlîus & Corneille 
faifaient plus de cas de Lucain que de Vir- 
gile j c’cft pour cette même raifon qu’Adrien 
préférait l’éloquence de Caton à celle de Cicéron 
que Scaliger regardait Homere & Horace 
comme fort inférieurs à Virgile & à Juvenal ; 
que l’abbd de Longue-Rue , comme il l’avouait 
lui-même, n’avait rien retenu des ouvrages de 
St. Auguftin finon que le cheval de Troie e(l 
une^machine de guerre, & qu’un avocat célébré 
ne voiait rien d’intérelTant dans le roman de 
Cléopâtre , que les nullités de mariage d’E^ife 
avec Artaban. Il a bien fuffi de ce peu d’exem- 
ples à Votre Majesté pour concevoir que 
reilime plus ou moins grande qu’on a pour 
un auteur dépend de l’Analogie plus ou moins 
grande que fe« idée* ont avec celles de fon lec- 
teur. La feule différence qui fe trouve à 
cet égard entre les favans ou les gens d'ef. 

prit 
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prit & les hommes ordinaires , c’eft que les 
premiers ayant grand nombre d’idées, leur 
fphère d’analogies eft beaucoup plus étendue* 
S’agit - il d’un genre d’efprit très - différent 
du tien? pareil en tout aux autres hommes, 
l’homme d’efptit n’eftime que les idées ana- 
logues aux fiennes ; qu’on fuppofe raffemblét 
pour un moment Un Newton , un Voltaire* 
un Machiavel ! «qu’ori ne les nomme point 
& qu’ort ne les métte point à portée de con- 
cevoir cefte efpèce d 'ejiinte qu’on peut ap- 
pellet eftitni fur parole : il eft certain qu’a- 
près avoir réciproquement 5 mais inutilement 
eflayé de fe communiquer leurs idées, New- 
ton regardera Voltaire comme tin rimailleur 
infupportable , celui-ci prendra Newton pour* 
uii faifeur d’almanachs ,&• tous deux regar- 
deront Machiavel comme tin politique dû Pa- 
lais-Royale & tous trois fe vengeront par uri- 
mépris réciproque de l’ennui mutuel qu’ils fe 
feront procuré. Votre Majesté étend fes 
Vues plus loin; vous avez découvert que les 
hommes fupérièurs entièrement abforbés dans 
leur genre d’etude , ne peuvent avoir d ’cflime 
fende pour un genre d’efprit trop différent du - 
Tome lit. y 
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leur* tout auteur qui donne au public des 
idées nouvelles , ne peut efpérer d’eftime que 
de deux fortes d’hommes, ou de jeunes gens qui 
n’ayant point adopté d’opinions t ont encore 
le défir & le ioifir de s’inftruire , ou de ceux 

t 

dont l’efprit ami de la vérité, te Analogue à 
celui de l’auteur , foupqoene déjà l’exiftence 
des idées qu’il lui préfente. Ce nombre d’hom- 
mes eft toujours très-petit. Votre Majes- 
té reconnaît que c’eft-là la raifon qui re- 
tarde les progrès 4e l’efprit humain , & qui fait 
que .chaque vérité eft fi lente à fe dévoiler 
aux yeux de tous > d’ou il f&fulte * que la 
plupart des hommes fournis à la parefle trt . 
conçoivent que des idees analogues aux leurs a 
qu’ils n’ont d'eftime fentie que pour cette 
erpèce d’idées , & de-là cette haute, opinion 
que chacun eft pour ainfi dire forcé d’avoir 
de foi-mème. Et comment n*autak-om pas de 
foi-même la plus haute idée ? eft-il perfonne 
qui ne changeât d’opinion , Vil croyait fou 
opinion fauffe. 

Votre Majesté impériale a de plus 
obfervé , que l’eftime qu’on a pour les autres 
arts ou fciences eft toujours proportionnée 
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Su rapport plus ou moins prochain qu’on a 
avec la fcience ou l’art auquel on s’applique i 
que c’eft pour cette raifon que le géomètre 
a communément plus d’eftime pour le phy- 
sicien que pour le poète qui doit en accor- 
der d’avantage à l’orateur qu’au géomètre. 
En général , aux yeux de Votre Auguste 
Majesté * les gens d’efprit reflemblent afle* 
aux vendeurs de. mithridate répandus dans 
une place publique : chacun d’eux appelle 

les admirateurs à foi & croit les mériter feul. 
Le romancier fe perfuade que c’eft fori genre 
d’ouvrage qui fuppofe le plus d’invention 8c 
.de délicatefle dans l’efprit; le métaphyÏÏcieri 
fe voit comme la fourcc de l’évidence 8c le 
confident de la nature : moi feul , dit-il , je 
puis généralifer les idées & découvrir le germe' 
des evénemens qui fe développent journelle- 
ment dans le monde phyfique & morale , 8c 
c’eft par moi feul que l’homme peut être 
éclairé ; le poète qui regarde les métaphyfi- 
ciens comme des foui férieux, les allure que 
s’ils cherchent la vérité dans le puits où elle' 



s’eft retirée, ils n’ont pour y puifer que le' 
feau des Danaïdes ; que les découvertes de' 
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îeur efprit l’ont douteufes , mais que lèsf 
agrémens du lien font certains. Si au milieu 
d’une p?‘ cille conteftation , ces trois perfoii- 
nages prenaient un politique pour avbritre « 
celui-ci leur dirait à tous trois que les fcien- 
ces & les arts ne font que de férieufes ba- 
gatelles & difficiles frivolités. Il ajoutera que 
l’on peut s’y appliquer dans l’enfartce pour 
donner plus d’exercice à Ton efprit j mais 
' que c’eft uniquement 1a connailfance des inté- 
rêts des peuples qui doit occuper la tètê d’un 
homme fait & fenfé : tout autre objet eft pe- 
tit, 9c tout ce qui eft: petit eft méprifable, 
d’où il conclurait que lui feul eft digne de l’ad- 
miration univerfelle j mais qu’on falfe in- 
tervenir un phyficien , il fera bien éloigné 
de fe rendre à la conclufion du politique. 
Quoi , lui dira-t-il ? fi l’on ne mefurq la gran- 
deur de l’efprit, que par la grandeur des 
objets qu’il confidére , c’eft moi feul qu’on 
doit réellement eftimer. Une feule de mes 
découvertes change les intérêts des peuples. 
J’aimante une éguille , je l’enferme dans une 
bouffole , l’Amériqus fe découvre , l'on fouille 
fcs mines, mille valffeaux chargés d’or fen- 
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dent les mers, abordent en Europe, & la 
face du monde politique eft changée. Tou- 
jours occupé de grands objets , fi je me 
recueille dans le filence du cabinet , ou 
dans la folitude, ce n’eft point pour y étu- 
dier les petites révolutions des gouverne- 
mens ; mais celle de l’univers ; ce n’eft point 
pour, y pénétrer les frivoles fecrets des 
Cours , mais ceux de U naiure : je décou- 
vre comment les mers ont formé las mon- 
tagnes & fe font répandues fur la terre ; je 
méfure & la force qui meut les aftres & l’é- 
tendue des .cercles lumineux qu’ils décrivent 
dans l’azur du ciel ; je calcule leur maffe , 
je la compare à celle de la terre , je rougis 
de la petitefle du globe ; or fi j’ai tant de 
honte de la ruche , juge du mépris que j’ai 
pour l’infedte qui l’habite: le plus grand lé- 
gislateur n’eft à mes yeux que le rqi des 
Abeilles. 

Votre Majesté impériale a vu par 
quels raifonnemens chacun fe prouve à lui- 
même qu’il eft pofleifeur du genre d’efprit à 
l’égard les uns des autres ; & comme chacun 
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devient le jouet & la tifée même du public 
dont il recherche l’admiration avec tant d’ar 

f . % i 

vidité, 

. . ‘ • ! / « '*'<** . 

Votre Auguste Majesté n’a pu fe dif- 
fimuler qu’il n’eft perfonne qui ne mefure 
Pefprit des hommes fur la conformité de l«urs 
idées avec les fiennes. Par exemple ? quel 
perfonnage pourrait jouer un philofophe avec 
de petits maîtres ? ne paraîtrait-il pas à coup 
fûr un imbécille , & ne fe verrait-il pas le 
jouet du plus plaifànt & du plus irtfipide bouf- 
fon, dont les plus fades quolibet* paieraient 
pour d’excellens mots. La fuccès des plaifan- 
teries dépend moins de la finelfe d’efprit de 
leur auteur , que de l’attention à ne ridiculifcr 
que les idées défagréables à la fociété : car 
il eh eft des plaifanteries comme des ouvra- 
ges de parti , elles font toujours admirées de 
la cabale. 

Qu’un homme de guerre , un négociant, dit 
fertent devant des gens de robe , l’un fur l’art 
dès fiéges , des campagnes & des évolutions 
militaires $ l’autre fur le corn merci de l’indigo , 
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de la foie, du lucre & du cacao : ils feront 
écoutés avec moins de plailrr & d’avidité que 
l’homme , qui plus au fait des intrigues du 
palais , des prérogatives de la Magiftrature , 
& de la maniéré de conduire une affaire , leur 
parlera de tous les objets que le genre de 
leur efprit ou de leur vanité rend plus parti- 
culiérement intéreflans pour eux. 

Si chaque particulier , de quelque clalfe 
qu’on le fuppofe , paye d’un fouverJin mépris 
tout autre particulier qui n’a pas des idées ana- 
logues, aux fiemTes Votre auguste Majesté 
a obfervé de plus que le même mépris avait lieu 
dans les fociétés particulières les unes pour 
les autres : chaque fociété a fes préjugés , fes 
goûts, fes intérêts & fes plaifirs particuliers, 
comme fes averfions particulières. Toute fo- 
ciété montée fur ce qu’on appelle bon ton 8c 
bel tifage , mot abfolument vuides de fens t 
a des prétentions folles & exclufives. Les jeu- 
nes gens qui ne font que trop fouvent dupes 
du jargon du monde , &. qui ne prennent que 
trop fouvent fon cailletage pour efprit, & 
le bon fens pour fottife , croient ordinaire- 
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ment que ce qu’on appelle bon ton » eft urç« 
magie fecrète , à laquelle n’eft initié qu’un 
petit nombre de gens d’élite, tandis que ce n’eft 
le plus fouvent qu’un perfiffiage ridicule. * 

Il n’eft aucune fociété particulière qui ne 
regarde fan ton comme fupérieur à celui 4# 
toutes les fociéte's : chaque fociété particulière 
pouffe fes prétentions exclufives, jufqu’à.feper- 
fuader que tout ce dont elle s’occupe , tout 
ce qu’elle penfe , croit & dit , doit être Tuni- 
que occupation de l’univers entier. Comment 
un p.ourtifan , qui vît répandy dans un monde 
où Ton ne parle que de cabales , des intri- 
gues de la Cour, de ceux qui s’élèvent en 
erédit ou qui tombent en difgrace , & qui , 
dans le cercle étendu de fes fociétés, ne voit 
perfonne qui ne foit plus ou moins affedç 
de ces mêmes idées ; comment , dis-je , ce 
même courtifan ne fe perfuaderait-il pas que 
les intrigues de la cour font pour l’efprit hu- 
main les objets les plus dignes de méditation 
& le plus généralement intéreffans ? pourra- 



¥ Quand 1« bun ton parait , fe bon fent fe retire. 
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t-il s’imaginer que dans la boutique la plus 
voifine de Ton hôtel , on ne connaît ni lui , 
ni tous ceux dont il parle ; qu’on n’y foup- 
çonne même pas l’exiftence des chofes qui 
l’occupent fi vivement, que dans un coin de 
* fon grenier loge un philofophe auquel les in- 
trigues & les cabales que forme un ambitieux 
pour fe faire chamarrer de tous les cordons 
de l’Europe, paraiflent auffi puériles & moins 
fenfées qu’un complot d’ccoliers ppur dérober 
une boéte de dragées , & pour qui enfin les 1 
ambitieux ne font que de vieux enfans qui ne 
croient pas l’être, » 

Jamais courtifan a-t-il deviné l’exiftence 
de pareilles idées ? En général les grands font 
incapables de les foupçonner; par la raifon \ 
que chacun d’eux, croit tenir un grand ef- 
pace fur la terre , & s’imagine qu’il n’eft 
qu’une feule façon de penfer qui doit faire 
loi parmi les hommes , & que cette façon de 
pênfer eft renfermée dois fa fociété. Si par 
hafard , il entend dire de tems en tems qu’il 
eft des opinions différentes des fiennes , il ne 
les apperçoit pas pour ainfi dire; il les croit 
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toutes reléguées dans la tète d’un très-petit 
nombre d’infenfés. Il eft à cet égard aufli fou 
que ce géographe chinois qui , plein d’un or- 
gueilleux amour pour fa patrie deflïna une 
mappemonde dont la furface était prefqu’en- 
tiérement couverte par l’Empire de la-Chine^ 
fur les confins de laquelle on ne faifait qu’ap- 
percevoir l’Alie, l’Afrique, l’Europe & l’Amé- 
rique. Ceftainfi que Votre Auguste Ma- 
jesté a vu que chacun ell tout dans l’uni- 
vers , & les autres n’y font rien. Cette obfer, 
vation fit naître dans l’efprit de Votre Ma- 
jesté une réflexion qui fait trop d’honneur 
à votre pénétration & à votre fagacité , pour 
ne la pas inférsr ici. „ Eft-ce que les Turenne „ 
a, les Richelieu , les Luxembourg , les la Ro- 
,, chefoucault , les Rets & plufieurs autres 
„ hommes de la même trempe , ne prouvent. 

„ ils pas qu’on peut vivre à la cour & être 
M grand -homme, & par conféquent que la 
„ frivolité n’eft pas l’appanage néceflaire d’un 
„ rang élevé j les gens du monde font ceux 
„ qui ne peuvent vivre dans fon tourbillon. „ 
Pour vous , Auguste Monarque , vous ne 
reconnailfez & n’cftimez que le mérite , prouvé 
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par des faits. S’agit-il d’un militaire ? vous de- 
mandez quelle victoire il a remportée: s’agit-il 
d’un homme en place ? vous voulez favoir 
quel foulagement il a procuré auxmiferes du 
peuple ? vous parle-t-on d’un auteur ? vous 
voulez apprendre par quel ouvrage il a éclairé 
l’humanité. Quiconque n’a rien à répondre à 
ces queftions, n’obtient ni votre eftime ni 
votre protection. Il n’eft donné qu’à un grand 
Monarque comme vous , d’adopter des maxi- 
mes aufli relevées & auxquelles le bonhwr 
de la foçjété eft attaché. 

f 

Si Votre auguste Majesté ne recon^ 
naît & n’eftime que le mérite prouvé par des 
faits » c’eft parce que vous ne faites cas que 
de ce qüi peut contribuer au bien public : 
en général , toutes les productions de l’efprit 
qui ne font pas analogues au bonheur & à la 
félicité du plus grand nombre, peuvent diffi- 
cilement attirer votre attention & attacher 
votre cœur. Aux yeux éclairés de Votre 
Majesté , tout eft relatif, tout confifte dans 
les rapports j le grand art confifte à les dé- 
mêler , & enfuite à les combiner. Mais qui 

( 
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fait mieux que vous tout ce qui peut rendre un 
ouvrage quelconque intérefTant, 8c mériter 
finon l’admiration, du moins l’attention du 
public. 

Votre Majesté ne trouve d’ouvrage in- 
téreflant à la ledure , que celui où le fonde- 
ment , la forme & la décoration repofent fur 
le choix , l’ordre & la repréfentation de la pen- 
fée : en effet , n’eft- ce pas le choix qui décide 
le fujet, n’eft-ce pas l’ordre qui établit le 
plan, & n’eft-ce pas enfin la repréfentatlon 
de la penfée qui donne le ftyle : Si l’ouvrage 
affede par le fuje-t , s’il fatisfait par le plan , 
s’il attache par le ftyle , voilà l’cnfemble des 
conditions que vous requerez dans un ouvrage: 
autrement , il ne peut ni vous plaire ni vous in- 
téreffer, par la raifon que c’eft d’un fujet qui af- 
fede , que naît le charme du développement & 
de l’enfemble ; que c’eft d’un ftyle qui attache, 
que naît le charme du coloris & de l’expref. 
fion. Le ftyle fans le fujet ne vous affede 
qu’à demi , de même que tout ledeur fenfé ; 
l’un & l’autre fans le plan , ne fatisfont que 
par .intervalles : ce-n’eft que lorfqu’ils font 
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tous trois réunis qu’ils excitent cette impref- 
fion , ce tranfport, cet enthoufiafmeje triom- 
phe de la fenfibilité de l’ame , & le comble dé 
l’intérêt d’un ouvrage, 

Votre Majesté éclairée fent bien qüé 
le choix du fujet appartient proprement à 
fefprit, c*eft-à-dire , au talent de choifir} 
l’invention du plan au génie, c*eft-à-dire, à 
la faculté d’inventer , la convenance du ûylé 
au goût, c'eft-à-dire à la faculté de fertfir ce 
qui convient. Le goût eft plus rare que l’ef* 
prit: aufli Votre Majesté compte moine 
d’ouvrages intérelfans par le ftyle que par 
le fujet. Le génie eft plus rare que le goût } 
c’eft pour cette raifon que vous trouvez qu’il 
y a moins d’ouvrages intérelfans par le plan 
que par le ftyle. S’il eft fi peu d’ouveages 
intérelfans par le ftyle, le plan & le fujet. 
Votre Majesté fait qu’il n’en faut pas 
chercher d’autre raifon , finon qu’il eft peu 
d’écrivains qui réunilfent l’efprit , le goût & 
le génie. 

Dans un ouvrage quelconque , il n’eft .qu’un 
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fujet vrai dans tous les tems & pour tous 
" les hommes qui puifle afieéler Votre Ma- 
jesté , & par conféquent vous intérefler, 
& la vérité, à votre jugement, n’eft autre’ 
chofe que la réalité. Réalité dans les faits , 
réalité dans les principes , réalité dans les 
reflemblances. Réalité dans les faits fondée 
fur la certitude des témoignages i réalité dans 
les principes fondée fur l’évidence du raifon- 
üement: réalité dans les reflemblances , fon- 
dée fur l’exaélitude de limitation; réalité 
dans les faits qui produit la vérité dans 
l’hiftoire ; réalité dans les principes qui pro- 
duit la vérité dans les fciences. Realite dans les 
reflemblances qui produit la vérité dans le* 
beaux arts. . 

En matière d’hiftoire naturelle , civile , fa-- 

N ; 

crée aux yeux de Votre Majesté un fu- 
jet vrai dans tous les tems & pour tous les 
hommes, c’ell un aflemblagé de faits dont 
fa réalité eft aflez éclatante pour fixer Pat- 
tention & la croyance, indépendamment des 
couleurs dont peuvent la revêtir la fuperfti- 
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tion , U politique , l'éloquence , le fanatit 
me , l'intérêt» • 

Éri matière de fdences & de raifbnnement 

t _ 1 

phyfique, moral, législatif , religieux , c'eft 
un aflemblage de principes dont la réalité eft 
aflez éclaircie pour fortir lumineufe & triom- 
phante du fein des ombres dont peuvent le 
couvrir , de tems à autre , le délirç des hy- 
pothèfes , la tyrannie des fe&es , la déprava- 
tion des mœurs , une législation abfurde, 
un culte barbare, le fyftème des hommes, 
qui ne faurait être celui des chofes & l’au- 
torité de 'quelques particuliers qui doit s’a- ^ 
néantir devant celle du genre humain/ 

En matière de beaux arts , & fur-tout de 
pcéfie ou allégorique, ou dramatique, ou 
narrative , c’eft un aflemblage de reflemblance 
dont la réalité eft aflez permanente, pour réfif- 
ter & pour furvivre à ta ftupide infenfibilité 
des uns , à la fuperbt délicateffe des autres, aux 
écarts contagieux des grands maîtres, audef- 
potifme paflager des faux cenfeurs , aux cla- 
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nieurs de la jaloüfie , au filenee de la pii- 
fallanimité * à l’enthoufiafme pédantefque * à 
la férocité gothique* à l’ignorance* à l’opi- 
nion * à l’habitude * à la fantaifie , à toXit c«i 
qtii prétend faite du goût le maltte du genie 
plutôt que fon difci pie , & de l’art le modèle ou 
le contrafte de la nature plutôt que fon imi- 
tation* / \ 

. Voilà ce que Votre Auguste Ma.Jest£ “ 
appelle un fujet vrai dans tous les tems & 
pour tous les hommes * parce qii’ii n’eft que 
des fujets de cette nature qui puiflent af- 
feéler tous les hommes & dans tous les tems- 
* Tout auteur qui fe laiffe éblouir r par l’appa- 
rence , fubjuguer par l’exemple , ne peut être 
à vos regards pértétans * que l’hiftorien de 
la fable y lé précepteur du menfonge * le pein- 
tre de la chimere : quelques brillatls que pa- 
rafent fes ouvrages » voils ne pouvez vous 
empêcher de les comparer à ccs nuages qui \ 
vus de loin , imitent une longue chaîrîe de 
hautes montagnes & qui ne font de près . 
qu’un amas de vapeurs* 

En effet que font devenus en fait d’hiftoiré 

tant 
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tant de relations infidèles ; de journaux im- 
pofteurs, & toutes ces fuppofitions téméraires? 
En fait de beaux arts que font devenus ces 
ftionceaux arides de merveilles, de métamor- 
phofes , d’enchantemens ? vainement l’ima- 
gination a-t-elle eflayé de les féconder , & d’en 
faire fortir un nouveau genre d’écrire ! le 
menfonge eft dans les arts ce que les monf- 
tres font dans la nature ; il ne faurait fe 
perpétuer, la vérité doit briller jufques dans 
la fi&ion. Un fujet abfolumcnt faux , dès 
qu’il eft reconnu pour tel , celle de nous af- 
feéter. La vérité feule noi/S affeéte toujours 
parce qu’elle feule nous eft toujours utile. 

à 

D’où Votre Majesté impériale n*a 
point fait difficulté de conclure que de deux 
fujets également vrais , le plus utile eft aufîî 
le plus propre à nous affe&er ; & la fource 
des fujets utiles vous a paru ce qu’elle eft 
en effet, c’eft-à-dire intarilfable , puifqu’elle 
coule fur toute la furface de l’univers par 
deux canaux immenfes que nous fommes 
portés naturellement à aggrandir, par celui 
des ferttimens agréables & celui des connaif- 

Tome /H. X 
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fances néceifaires. Votke auguste Majesté 
connaît trop bien la nature de l’efprit humain, 
pour ne pas y découvrir une avidité infatia- 
b!e de fentimens agréables. Vos regards fixés 
fur l’homme qui dans la foule des objets qui 
l’environnent , vous admirez avec quelle fa- 
gacité il difcerne du plus au moins tout ce 
qni peut avoir une liaifon prochaine avec 
ces fentimens agréables. Comme il y appli- 
que fes fens, il y attache fon ame , il ne 
les quitte qu’à regret j fans cefle il tourne 
verso eux fes regards j quels elïorts prodi- 
gieux ne fait -if pas pour fe transformer 
en eux ou les transformer en lui ; mais 
jl eft un écueil pour ainfi dire à fleur 
d’eau , contre lequel vous voyez tant d’au- 
teurs aller échouer tous les jours. En voici 
la caufe. C’eft que fi la liaifon que les objets 
dont on eft environné de toute part , fi la 
liaifon , dis-je , que ces objets ont avec les 
fentimens agréables, n’eft qu’apparente & 
fa&ice ; fi elle eft tiflue par les circonftances , 
l’imagination, le préjugé, elle ne peut fub- 
fifter longtems ; elle doit nécelfairement tom- 
ber avec le préjugé , l’imagination & les 
circonftances. Tout fujet dont futilité tien- 
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dra uniquement à ce genre de liaifons locales 
& fictives , ne peut affeéter longtems. Or la 
plus générale, la plus naturelle, la plus 
durable des liaifons, c’eft celle qui nous attache 
aux êtres de notre efpèce par le nœud de l’a- 
mour de de la pitié; elle fe forme indépendam- 
ment de l’éducation j elle s’accroit avec nous 
par lareflexion ; l’imagination , loin de l'affai- 
blir , l'etend 1 & la fortifie; le préjugé, ou les 
circonftances peuvent la relâcher & non la 
rompre. 

Apres l’amour & la pitié , Votre Majes- 
té trouve que les fentimens qui nous agréent 
le plus, font la terreur, la liberté & la juf_ 
tice. L’agrément de la première tient au fenti- 
ment de notre perfedion. 

Tout fujet qui va à la terreur excita 
dans notre ame une fecouffe en deux fens con- 
traires; tour à tour il nous allarme & nous 
raffure; il étale à nos yeux des poignards 
qu’on aiguife , des bûchers qu’on allume , 
des poifons qu’on prépare , des tombeaux ' 
qu’on creufc » des fpedres qu’on évoque ; 

Xî 
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mais c’eft dans un. lointain qui nous permet 
de les voir & de nous empêcher de les re- 
douter : il nous procure ainfi alternativement 
l’émotion forte que caufe la préfence des 
grands dangers» & l’émotion douce que caufe 
leur abfence. Un fujet qui tend à la liberté 

femble foulever pour un inftant les fers qui 

% 

nous accablent -, dans cet heureux intlant on 
porte autour de foi Un regard aflwré , un 
nouveau jour nous éclaire, notre démarche s’af- 
fermit, on croit redevenir homme & renaîtra 
s la nature. 

v ' r* • • f ** f * ' ' 

Un fujet qui a trait à la juftice , nous 
éleve en quelque forte au-deflus de la nature 
elle-même , & nous place dans une région 
fupérieure , ou rien n’intercepte les lumières 
de l’ame , d’où l’on foule à fes pieds l’erreur 
& la paillon. 

Comment des fujets liés à des fentimens (î 
agréables ne feraient-ils pas utiles , & ne nous 
affeéteraient-ils pas ? Mais Votre Majesté 
ne trouve pas moins d’utilité dans les fujets 
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qui' font liés aux connaiffances néceffaircs , 
& elle n’en eîl pas moins affectée. 

En effet , l’art de connaître contribue plus 
qu’on ne penfe à l’art de jouir , mais nous ne 
jouiffonsde rien avec plus de continuité que de 
nous-mêmes. Un des fujets les plus utiles & 
les plus propres à nous affecter , c’eft par con- 
séquent la connaiffance de nous-mêmes , la 
connaiffance fi bornée de nos vertus , de nos 
lumières , de nos plaifirs ; la connaiffance fi 
étendue de nos vices , de notre ignorance & 
de nos maux. A la connaiffance de nous-mê- 
mes fe rapporte la connaiffance des autres. 
La première nous repréfente l’homme en gé- 
néral , la fécondé, les hommes en détail; 
l’une affecte davantage la raifon qu’elle inftruit, 
l’autre l’amour propre qu’elle flatte. De-là, 
l’inftinét fecret qui nous ramene fi fouvent de 
préférence, aux fujets dans lefquels on nous re- 
trace le fpeétacle des ridicules,, les fcènes de la 
bagatelle , les combats de l’intrigue , les triom- 
phes de la vanité. 

Mais ce qui eft plus intéreffant & plus diffi* 

X 3 
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cile en même tems dans un fujet, c’eftle fu- 
blime , c’cft le triomphe du génie aux yeux de 
Votre auguste Majesté. Or tout ce qui 
réveille avec force dans l’ame , l’idée ou le 
fentiment des grandes chofes , elt fublime. Le 
grand fe trouve dans l’homme, dans la nature, 
dans Dieu j & Votre Majesté regarde avec 
raifon comme fublime tout ce qui nous donne 
une grande idée de l’homme , une grande idée 
de la nature, une gtande idée de Dieu. 

Si Pexprcffion d’une grandeur ordinaire 
fait le grand , l’exprclFion d’une grandeur 
extraordinaire fait le fublime. Il eft vrai que 
ia grandeur ordinaire du dilcours affc&e beau- 

• -4 

coup , mais le fublime n’affeéte pas fimple- 
ment, il ravit. Ce qui fait le grand dans le dis- 
cours a plufieurs degrés > mais ce qui fait le fu- 
blime, n’en a qu’un. 

Mortels qui voulez du fublime , jettez 
les yeux fur l’Augufte Monarque dont j’ai 



Mapnitudo abfque fublimiiate , fiihlimîtas fine 
tudine nunquam erit : ilia qtiiilcm mater eit A pnlchra & no* 
bilis & ger.erefa , fed matre rulchrâ filia pulchrior.; 
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tâché jufqu’ici d’cbaucher le tableau avec mon 
faible crayon -, mais dont la mémoire n’en 
vivra pas moins dans la poftérité Ta plus re- 
culée. Oui Grand Prince , immortel Em- 
pereur, Votre Majesté impériale me 
fournit un exemple frappant pour illudrer 
mon idée & éternifer en même tems votre 
mémoire. 

Si Votre Majesté impériale , par une 
magnificence bien entendue & fans fade fe 
contentait de faire un noble ufage de fes ri- 
chefles , vous ne feriez que montrer de la 
grandeur dans votre conduite , en prenant un 
foin particulier d’étendre votre magnificence 
fur les perfonnes de mérite , vous ferez encore 
quelque chofe de plus grand , quand vous pré- 
ferez de répandre vos libéralités fur les gens 
de mérite , mais malheureux , c’eft un nou- 
veau degré de grandeur & d’ vertu ; mais com- 
me vous portez la géuérofité jufqu’à vous dé- 
pouiller quelquefois fans imprudence, juf" 
qu’au point de ne vous réferver que l’efpé- 
rance comme Alexandre, ou jufqu’à regarder 
comme perdus tous les jours qu’il vous ar- 
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riverait de pafler fans faire du bien ; voilà 
des mouvemens fublimes qui raviifent & tranG» 
portent tous les mortels les feule dont 1 ex-» 
preflion puifle faire dans le difcours le fubli- 
me des fentimens : Sc c’eft vous le meilleur 
des fucceifeurs des Trajans , des Marc-Aurele 
& des Titus qui faites naître ces mouvemens 
fublimes dans tous ceux qui contemplent vos 
rares vertus , qui font l’admiration de l’uni- 
vers entier , & qui feront celle de la pof- 
térité la plus reculée. 

Oui , Grand Roi, auguste Monarq_uz , 
immortel Empereur qui régnez placé 
fur le plus brillant & le plus ferme trône; 
qui fut jamais : on ne ceffe d’admirer dans 
Votre Majesté impériale toutes les 
qualités qui annoncent les Grands Princes » 
un cœur fenfible à la véritable gloire , un eR 
prit droit , pénétrant , docile , avide de tout 
favoir , de tout apprendre , un cara&ere de 
bonté & de juftice, qui fe manifefte dans 
toutes vos s «fiions , un port noble & majef- 
tueux , des grâces qui gagnent tous les cœurs, 
un feu ingénieux que vous favez modérer, par 
une fagefle prématurée. A l’elevation du génie t 
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à l’étendue des lumières , à l’intrépidité du 
courage, vous joignez les maximes d’une 
laine & prudente politique, qui fait dominer 
fous votre adminiftration , la religion & la 
juftice qui font les plus folides appuis d’un 
état. Dieu de tous les globes , qui difpofez 
du cœur des Rois, & qui du haut des Cicux 
tenez les rênes de tous les Empires , c’elt le 
miracle de votre grâce de former un Roi qui 
ait un amour tendre pour fes peuples, & un 
goût confiant pour les lettres ! de guider dans 
les routes périlleufes de la Royauté , ces hom- 
mes qui font ici bas les images vifibles de 
votre puiffance invifible ! continuez d’éclairer 
ce grand Prince , que votre Providence toih- 
jours attentive au bonheur des mortels , a 
donné pour chef à l’Empire Germanique l 
daignez accorder une protection fpéciale à ce 
Grand Prince , a cet Augufte Monarque , aufîi 
diftingué des autres Souverains , par les ver- 
tus & les qualités héroïques dont vous l’ave? 
orne , qu ils le font eux-mèues des autres 
hommes par la majefté de leur feeptre » con- 
fervez ce Grand Prince qui reg rde fes états 
comme fa famille, & fes peuples comme fes 
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enfans ; qui plus encore , par fcs exemple* 
/ que par fes loix, décrédite le vice & auto- 
rife la vertu î veillez à la garde de cet Au- 
gufte Monarque , dont le régne eft celui de la 
jultice & de la vérité, confervez le à l’ombre 
de vos ailes j éloignez de lui tout danger ; 
aidez lui à exécuter glorieufement ce qu’il 
médite pour votre gloire, pour le bonheur 
de l'es fujets , celui de l’Europe entière , pour 
l’honneur des lettres , les progrès de la philo- 
fophie & la perfe&ion des arts ! Faites , Grand 
Djeu ! qu’il n’eftime jamais que la vertu , 
qu’il . n’écoute que la vérité y qu’il ne 
cherche que la juftice , qu’il ne protégé 
que le mérite , en un mot qu’il fe rende tous 
les jours de plus en plus digne de comman- 
der à les fujets , félon les loix & les maxi- 
mes de l’Evangile! diffipez ! ô Dieu de paix, 
dilîipez cet efprit de haine , de jaloufie & de 
vengeance , qui fouffle la guerre dans toute 
les parties de l’Europe ! daignez accorder aur 
prières de vos ftdeles ferviteurs la paix, & ré- 
pandez fur tous ceux quivous invoquent de cœur 
& d’efprit le tréfor de vos miféricordes. Amen. 



FIN. 
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